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AVERTISSEMENT 


DE L'AUTEUR. 


0 à 


L'ouvracr que j'ai l'honneur d'offrir 
au public fut imprimé hors de France 
sous un titre différent de celui qu’il 
porte aujourd’hui. Des raisons qui me 
sont particulières , et qui sont entié- 
rement indifférentes pour le lecteur, 
m'obligent à ce petit changement. 

[El fut Dr dans un tems où l’on 
pouvoit à peine se permettre en Europe 
le desir de la paix, sans aucune espé- 
rance fondée. Les seuls Etats-Unis de 
l’Amérique offroient alors une base 
solide pour raisonner sur les intérêts 
des nations : c’étoit le seul pays dont 
un Drop. pût se promettre de parler 
sans esprit de parti. J’ai en conséquence 
dirigé tous mes efforts pour me séparer 
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de mes opinions personnelles, ou de 
situation , afin d’être entiérement à 
mon sujet : si le lecteur veut bien pren- 
dre la même précaution, il ne verra 
dans mes motifs que le desir d’étreutile 
à ceux qui, $ortant de la classe de 
simples curieux , peuvent jeter leurs 
regards sur les Etats-Unis, comme sur 
une patrie d'adoption. 

J’ai cru pouvoir les aider à con- 
noître un pays qu’on ne nous à montré 
jusqu'ici que comme objet d’un voyage 
qui peut intéresser plus ou moins, se- 
Ion les propensions de celui qui l’en- 
treprend. 

Pour atteindre ce but, j’ai pensé 
qu'il n’y avoit pas de meilleure voie 
que de répondre aux questions qui 
m'ont été faites par des amis et par des 
ennemis des Etats - Unis, en Ançgle- 
terre , en Allemagne, en Hollande, en 
Suisse , étc. J’ai tenu un catalooue 
exact de toutes ces questions, je les ai 
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placées à la tête de l'ouvrage, dans une 
forme qui évitera l’ennui de lire deux 
volumes, si toutes n’excitent pas une 
égale curiosité. 

Tous mes voyages et toutes mes cour- 
ses dans les Etats-Unis furent dus à 
des projets d'établissement , de sorte 
que tout ce qui tient à la simple curio- 
sité de voyager ne fut jamais qu’acces- 
soire. L'on s’appercevra facilement que 
dans mes réponses je cherche bien da- 
vantage à ofirir les choses qui doivent 
satisfaire l’homme qui veut s’instruire 
quant au fond, qu’à divertir le simple 
curieux. | 

Le dénombrement qui a lieu tous 
les dix ans a donné une nouvelle quo- 
tité de population : au lieu d’être d’en- 
viron quatre millions, elle est aujour- 
d’hui d'environ six millions; mais rien 
dans ce changement n’affecte nos cal- 
culs dans cetie partie, parce que nous 
n'avons pas pris la population quiétoit 
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connue par l’ancien dénombrement , 
comme un simple fait , mais comme 
une base. Nous disons de même quant 
aux calculs de finances, à l’état pro- 
gressif de l’agriculture, à la milice, à 
l’armée et à la marine. (1) 


(1) Voici comment s’exprima le Moniteur lorsqu'il 
annonça ce livre, à l'époque où il fut publié. 

« Cet ouvrage contient des notions claires et suc- 
« cinctes sur la guerre et la paix qui fondèrent la liberté 
« du nouveau monde, sur l’histoire naturelle du pays, 
« l'état actuel du commerce, des manufactures, sur 
« les mœurs des habitans, la religion, l'instruction, etc. 

« Il satisfera les personnes qui ont le desir de bien 
« connaître les États - Unis de l'Amérique, et pourra 
« servir d'excellent guide à celles qui, sans lien assez 
« fort pour rester attachées à leur patrie, voudroient 
« se fixer dans le nouveau continent. » 
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J'ADRESSE mon livre à tous ceux que 
le malheur a privé de leur patrie : j'en 
fais hommage à ces hommes vertueux, qui 
défirent de toute leur ame de trouver une 
terre, fur laquelle ils puiffent faire reve- 
nir l’heureux tems de la bonhomie : & Je 
le dédie aux manes de CrIsToPnEe 
Coromsz. | 


ENTRE LE LECTEUR ET L'AUTEUR. 
Lez leéteur.. Quoi! dans le tems' où nous: 
fommes, vous avez fait un quMrege fur uni 
pays neutre ? 

L'aut. Oui, J'avois befoin de m'occuper, 
& je n'ai pas voulu écrire fur les troubles de: 
l'Europe, que nous ne connoiffons pas en- 
core bien. sen à | 

Le leét, C'eft aifé à dire, chacun tient à 
une opinion, & je fuis für que vôtre ouvrage 
n'eft que le prétexte, pour manifefter les 
vôtres. | 

Laut. Non, quoique j'aie une opinion très- 
PROS , Jai réuffi, non fans peine, il eft 
vrai, à mifoier, pour être entiérement à mon 
fujet; en conféquence, j'exige que vous vous 
foliez vous-même pour me lire, ou bienne 
me lifez pas. | 

Le let. Je vous promets de me féparer 
avec bonne foi de mes opinions. 

L'aut, Si vous êtes exa@ à tenir votre pro-. 
meffe, vous ne verrez dans mon ouvrage, 
que le defir d'être utile à ceux qui échappe- 
ront à la rapidité du torrent des révolutions, 


je n'ai pas l'intention de les infiruire, j'ai 
voulu feulement les aider à connoître les 
Etats-Unis. Pour arriver à ce but, Jai penfé 
quelje n ’avois rien de mieux à faire, que de 
répondre aux queftions qui m'ont été faites 
en Angleterre, en Hollande , en Allemagne 
& en Suiffe, par des amis & par des ennemis 
des Etats-Unis. J'ai tenu un catalogue exact 
dé toutes ces queltions. Je les mets à la tête 
de l'ouvrage dans une forme qui vous évi- 
_terà l'ennui de lire deux volumes, fitoutes 
n'excitent pas votre curiofité. 

Le led. Mais comment avez-vous pu polir 
le ftyle d’un ouvrage en deux volumes, dans 
ua tems, où il ny a que des objets très-ef 
fentiels, qui puiffent diftraire de la politique, 
& où il faudroit être infenfible pour trouver 
une occupation dans une chofe auffi légere ?_ 

L'aut. Jai effayé de le foigner, & jai 
éprouvé ce que vous dites. Mon imaginationt 
a pu fe fixer tant que jai travaillé au fond ; 
mais toutes les fois que je me fuis occupé 
de ce qui pourroit être appellé , une fimple 
toilette, elle a toujours été loin de mon fu. 
jet, par la raifon bien fentie que vous venez 


de donner: ainfi vous devez vous attendre 
a 3 


que mon ftyle exercera votre indulgence par 
toutes Îes trrégularités imaginables. 

Le leët. J'aurois voulu que vous euffiez en. 
richi votre ouvrage de quelques cartes géo- 
graphiques. 

L'aut. En vérité, Jai defiré de le faire, 
mais je n'eus pu vous donner la carte géné. 
rale, que dans une très-petite échelle , alors 
elle eft inutile : & celles des Etats en parti. 
culier, n'exifient pas d’une maniere exa@e, 
Cette addition n'eût donc été que du luxe, 
J'ai jugé à propos de vous en économifer 
les frais. —— La meilleure carte générale des 
Etats-Unis eft celle de Faden. Celle de la 
Penfylvanie par Howell eft un ouvrage précieux. 
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QUESTIONS PRINCIPALES. 


ABRÉVIATIONS. 


R. --- réponfe, --- t. IT. tome Ier.-- t, IL tome IT 


_… Jnt. Introduëtion. -—- p. page. --- L. ligne. 


1. Dans un tems où les troubles de l'Eu- 
rope rendent la tranquillité des Etats - Unis 
de l'Amérique fi intéreffante, ne fe trouvera- 
til pas quelqu'un qui s'occupera de, nous 
faire connoître ce pays, au lieu de vouloir 
_fe faire connoître lui-même , comme tant de 
voyageurs ont fait jufqu'ici?--—R. Int.p. 1. 

2. Ne peut-on pas aller aux Etats- Unis 
pour y faire une fortune, comme aux Ân« 
tilles ? KR. Int. p. v. 1. 26. 

3. Le gouvernement des Etats-Unis, ac- 
corde-til des encouragemens pour attirer les 
émigrans des différentes contrées de l'Eu- 
rope ? -… R. Int. p. vij. 1: 1. | 

4. Quel eft le climat refpedif qui convient 
le mieux aux émigrans des différentes con 
trées de l'Europe ? -- R, Int. p.ix. 1. 12. 


A | 
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5. Les Etats-Unis offrentils des avantages 
| religieux, civils & politiques, que des étran- 
gers ve trouvent pas dans les empires de 
l'Europe ? - R. Int. p. x. L 18., P: XXXV. 
AS CR | 

6. L'égalité & la liberté , qui font les bafes 
de la conftitution des Etats Unis, ne font- 
elles pas une même chofe avec déforganifa- 
tion & licence ? — R. Int. p. xj.L 10. 

7. Quelle eft la véritable époque de Ia 
us des Etats-Unis? … KR. Int.p. xiij. 
IUT 

8. Les Etats-Unis ne font-ils pas SHEN re 

a des dangers prochains de révolutions ? … 
Ralné p:ixvuip-lirer, 

9. Les Etats-Unis ne feront-ils pas boule- 
verfés dès le moment que Washington era 
mort? —R. Int. p. xxv. L 3. 

10. Quand on émigre vers les Etats-Unis, 
n'eft-on pas obligé de vouer fon ame à la 
fécherefle, à caufe qu’ils font encore à une 
grande diftance des objets d'agrément, d’inf. 
truction & de fcience ? … R. Int. p-xxv.L1f. 

1. Un homme rempli des préjugés de 
l'Europe, pourra-t-il trouver le bonheur dans 
les États Unis 2? R, Int. p. XXXU], 1. $. 

12. La nature, vue en Amérique, eft-elle 
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la même que la nature vue en Europe ?--- 
Riclat:p: Evil" e 

13. Le payfage n’offre-til pas en Amé- 
rique des contraftes plus frappans qu'en Eu- 
Drop Re lot péri Hire 
14. Les négocians de l'Europe ne de- 
vroient-ils pas profiter du moment, où tant 
d'hommes font déplacés, pour les envoyer, 
en leur faifant des avances, fonder des co 
lonies dans les Etats-Unis ? -- KR. Int. p. Lv. 
Cr 
15. Quelle eft l'époque précife de la fon. 
dation individuelle des Etats-Unis? -- KR. Int. 
DD. ER RIT | 
16. Dans le principe des établifemens fur 
le territoire des Etats-Unis, y a-til eu des 
caufes morales, dont les mœurs -actuelles 
puiffent être les effets. — R. Int. p. Lxiv. I. 4 
17. Le gouvernement des colonies, avañt 
l'indépendance, étoit - il uniforme ? … KR. 
1n6 D. XIV. 2 f. 
18. Lorfque la lutte, entre le parment 
d'Angleterre & les colonies fut mnifelte, 
les colonies ne furent-elles pas diviées dans 
leurs opinions ? -R. Int, p. Lx“ l. 14. 
19. Les deux Virginies, quitrent la pre. 
miere divifion des Etats- Uy$ > n'avoient- 


to Queftions principales. 

elles pas , depuis leur origine, une forte de: 
conftitution , qui autorifoit les colonies dans: 
toutes leurs prétentions ? --- KR. Int. p. Lxix, 
-d 26: | | 

20. Qu’eft-ce que la guerre de l'indépen- 
danoeseRat il: pet. Lio; 

21. Quelle eft la teneur de l'acte, par le. 
quel les colonies fe déclarerent indépendan-. 
tes 2? K.t. [., p. 10. 1. 4. 

22. Le moment du licenciement de l'ar-: 
mée américaine, ne fut-il pas accompagné 
de quelques dangers pour la tranquillité des 
Etats-Unis ? - R.t.L,p. 32. L 12. 

23. Quels font les préliminaires de paix, 
& le traité de paix entre les Etats-Unis & 
la grande-Bretagne ? -— R.t.I., p. 27. 

24. Quelle fut la forme de gouvernement 
adoptée à l'époque de l'indépendance ? 
Rstihitene: | 

2$. Les Etats-Unis ne furent-ils pas dans | 
l'anrchie depuis la paix, en 1783, jufqu’en | 
1787. R. Int. p. xiÿ. L 13., t L, p. 61. 

26. Quel à été le fort du papier monnoie 
dans les Etats-Unis ? — R.t. L, p. 70. 

27: Qt eft le gouvernement adtuel des: 
Etats-Unis _R t I , p.84. 

28. À l'époque de l'infurrection , pendant 
ja guerre, 8 dans leurs confüitutions , les 
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Américains ont-ils détruit, méprifé & né- 
gligé la religion? -R. t. E,, p. 18.1. 21., 
D. to) 17. :pu6.l 8 & 12% p3ztlré.; 

(pos.Lur.i pero dl 18. Tnt.p.ixvis E 23. 
29. Eft-il vrai que la nomination du pré- 
fident des Etats: Unis fut tumultueufe, & 
que Washington a pu n'être pas flatté de la 
maniere dont il a été nommé deux fois à la 
préfidence ? -= R.& EL, p. r17:1 20. 

30. La conftitution a-t-elle pourvu à ce 
que les changemens , dans fa propre teneur, 
puiflent être faits fans troubler le repos pu- 
bloc? RE TE. Gp. 142 h2% 

31. La liberté d'opinions , & la liberté de 
la preffe, font-elles parties de la conftitu- 
tion? — R.t. [L , p. 124. L 0. 

32. En quoi confifte la dette des Etats- 
Unis? -- KR. t. LE, p. 129. 

33. De quelle nature font les papiers quon 
appelle effets, ou certificats des Etats-Unis, 

…R.t. L, p.132. 

34. Quel eft le traitement annuel des ofi- 
ciers des Etats-Unis ? --- KR. t. L, p. 156. 

35. Ÿ a-t:il un hôtel des monnoies dans 

_ les Etats-Unis, quel eft leur fyflême moné- 
taire, qu'elles font les monnoies qui y ont 
cours, & fur quel pied y font: cles reçues, 
te K t. L, p. 169. L 1$. 
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36. Le défaut de numéraire , dans les Etats: 
Unis, ne nuira:t-il pas à leur profpérité? … 
Ritilsensré2iler | 

37. En quoi confiftent les impôts des 
Etats-Unis, & quelle eft 11 fomme impofée 
fur chaque marchandife en particulier ? 
KR. t.L, p. 164. 

38. Le gouvernement encourage:t.il la pê- 
che & les falaufons? --R.t. I, p.175. 

39. Le gouvernement accorde:t-il des dé. 
lais pour le paiement des droits fur les mar- 
chandifes importées? R.t. L, p. 176. 

49. Quel eft le tarif du tonnage ? - R: 
tb; -phairire 

41. Quel eft le tarif de la tare ? -— R. 
CENTS 

42. Quels font les droits du collecteur & 
des officiers de mer?-k.t. L., p. 179. 

43. Quels font les droits de l’eftimateur ? 
KR. t. LE, p. 180. 

44. De quelle nature font les impôts des. 
Etats en particulier? KR. €. L , p. 181.11. 

4$. Quelle eft la population des Etats- 
Unis |, & quelles font les véritables caufes 
de fon rapide accroiflement ? … R. t.I., 
p. 183. 

46. Quelle eft la force militaire des Etats. 
Unis, doivent:ils différer d'avoir destroupes 
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de ligne fur pied, & une marne? +R. 
Ut 20e A | 

7e Les Américains ontils confervé, à 
Jégard de la juftice, ce bon efprit qui les 
avoit dirigé dans toutes les grandes circonf- 
tances, où ils fe font trouvés depuis la dé- 
_claration de l'indépendance ? --— KR. t. L, 
P- 198. 

48. Le Congrès exerce-t-1l une ici 
générale fur tous les Etats- Unis , quelle 
eft la formation des tribunaux & la bafe de 
leur jurifprudence ? --- KR. t. [L, p.204. E 72. 

49. Quelles font les mœurs particulieres des 
habitans de chacun des Etats-Unis? -- K. 
tb, D 200. 

50. La différence dans les mœurs ne nuit- 
elle pas au but d'une fédération? — KR. tL, 
p.238. La. 

sr. La mauvaife foi, n’eft-elle pas un vice 
national parmi les habitans des Etats-Unis ? 
RE EL, p236;1b25. 

52. La tolérance, en matiere de religion, 
eft -elle parfaite dans les Etats-Unis? K. 
t Ep. 241. | 

53. Quelles font les différentes religions 
que l'on profeffe dans les Etats- Unis? es à. 
Cl, p.242.bL'10. 

54. Toutes les fectes (obtelles également 
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répandues dans chacun des Etats-Unis ? 
UT EN 0 240 PEU | 

$5. Les écoles font-elles en grand nombre 

dans les Etats-Unis ? - K.t. L,p 25$1. 
_$6. Combien y a-t-1l de colleges dans 
chaque Etat, & où font-ils ? -- KR. t. I., 
P- 253. 

$7. Le genre d'inftruction que l'on trouve 
dans les univerfités des Etats-Unis , ‘ eft:il 
circonfcrit comme dans les univerfités de 
l'Europe ? -- KR. t. L, p. 250. 

58. Qu’elles font les villes des Etats-Unis 
qui fe font rendues remarquables par leurs 
établiffemens littéraires, de bienfaifance & 
de charité? R.t. IL, p. 263. 

59. Les Etats-Unis, enfeignés, par l’expé. 
rience des anciens empires , s’occupent-ils 
d'éloigner les caufes qui obligent d’avoir 
des hôpitaux? - R.t. L, p. 266.1. 3. 

60. Philadelphie eft-elle encore la ville des 
freres? — KR. t. [., p. 268. I. 6. 

61. Les étabhffemens de charité ont-ils des 
fins partieulieres qui puifent faire reffortir 
le caractere national? --R.t. [L, p. 271.1 r. 

62. Imprime-t-on beaucoup de gazettes 
dans les Etats-Unis? — R.t. L, p.272. 1 r4. 

63. Quels font les ufages relatifs à la vie 
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‘animale dans les Etats - Unis ? - KR, t. I, 
D. 292 |. 4 

64. Quelle à été la SoHISrÉ des Mb 
genes, depuis la defcente des Anglais fur 
leur territoire, jufqu'au tems où ils ont 
conclu des traités avec les Etats-Unis ? … 

R'CIE, pe 
_ 6$. Quelles font les mœurs, les ufages 
_& les coutumes des Si PR …R,.t IE, 
x 11. 

© 66. Quels font les principes religieux des 
ÂAborigenes ? — KR. t. IL, p. 26. 

67. Que doit-on penfer de la barbarie 
qu'on leur reproche ? R. t IE, p.31. L 1. 
_ 68. La comparaifon entre les peuples, ap- 
pellés civilifés, & les Aborigenes, eft-elle 
favorable à ces derniers ?-- R, t. IL, p. 36. 
1 T6: 

69. Les Etats-Unis font-ils fideles, autant 
que l'humanité & la politique le permettent, 
ainfi que leur conftitution l'ordonne, au 
principe de l'émancipation des efclaves ? -- 
At IE p.39. 

70. Exifte-t-il dans les Etats-Unis des 
moyens poftifs d'émancipation des efclaves ? 
… Rt. IL, p. 46. L 13. 

. Quelle fut l’origine, & "4 fut le 
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motif de Ja fociété des Cincinnatus ? = KR. 
te D aus 

72. Le général Washington n’a-t-il pas eu 
des vues perfonnelles, en fe prêtant à l'inf. 
titution de R fociété des Cincinnatus ? = R. 
t. pis d'a. 

73. Quel eft lé flatut adtuel de la fociété 
des Cincinnatus ? . KR. t. IL , p. ÿs. | 

74. Quel eft le but, quelles font les baz 
fes, quels font les réglemens de la banque 
générale des Etats-Unis, quels font les avan- 
tages de placement qu'elle peut offrir ? 
Re tlBs ein 62: 

75. Quelle différence y a.t.il entre la 
banque générale & les banques particulieres 
desbrtats 2% iRtrl praz2: de. 

76. Quel eft le rapport des monnoies des 
Etats-Unis , avec les monnoies de l'Europe ? 
— R. t. IL, p: 73. 

77. Quel eft le rapport fous lequel on 
doit confidérer le commerce des Erats. Unis 2 
RE EME Dre 

78. En quoi confifient les exportations 
des Etats-Unis? -.R.t Il, p. 70. 

79- En quoi confifent les importations 
des Etats-Unis ? Re. IL, p. 83. 


80. Quel eft le commerce intérieur des 
Etats 
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Etats Unis, quelles font fes facilités, quels 
font fes avantages ? -R. t. IL, p. 8$. 

81. N'y at-il pas des Etats plus favorifés 
que les autres par le commerce? KR. t, IT, 
p. 90. 1. 3. 

82. Queleft ce commerce des terres, dont 
on parle d'une maniere fi défavantageufe 
pour les Etats Unis, dans tous les papiers 
de l'Europe ? -.R. t. IL, p. 92. 1. 20. 

83. Le commerce des Etats-Unis ne pré- 
fente-t-1l pas déjà un tableau impofant ? 
Rt IE p09:L:6. 

84. Les poids & les mefures n’offrent-ils 
pas, parmi les Etats. Unis, Îles mêmes InCOn= 
véniens que lon rencontre en Europe, en- 
tre les difiérens empires, & même dans un 
même royaume, & dans une mêine province? 
PRE Île p. 104. 18. 

8s. Le commerce jouit-il de l'avantage dé 
la pofte aux lettres dans toutes les parties 
habitées des Etats-Unis? R. t\El., p.108. L r. 
86. Quel eft le coùrs du change entre les 
_ Etats-Unis & Londres, les Etats-Unis & Am. 
terdam?-R.t. IL, p. #08. 

87. Quelle eft la valeur des effets des Eos 
Unis, dans le moment, en mai 179$. R. 
[SD to; 


88. Quels font les objets manufaiturés 
Tome I. b 
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dans les Etats. Unis? R. «. IL, p. 7 

89... Quels font ceux des pa A 
ont des manufactures, quelles font ces ma. 
nufactures ? = R.t. IL, p. æ14: 1 16. 

90. Le gouvernement des Etats: Unis doit- 
il confidérer les manufactures, fous le rapport 
qu'elles font confidérées en Europe, quelle 
doit être fa théorie à cet égard ? .R. t. IL, 
p: 1202141 

1. Les climats des Etats Unis, quoique 
variés, ne donnent.ils pas lieu à des obfer 
Vations générales qui leur conviennent à 
tous? —K.t. IL, p. 124 

g2. Les basé Unie par le genre de leur 
gouvernement , & par les dons de la nature, 
peuvent-ils être regardés , comme promettant 
une longue vie? R. t IL, D: 535. L 4. 

rec Quelles font les chofes qu'il eft ab. 
folument néceflaire & utile de favoir, lorf. 
qu'on veut aller aux Etats-Unis, pour ne 
pas fe livrer trop au hazard dans fes propres 
‘idées? … Re IL, p. 139. 

94. Queleftle prix des denrées, des bef. 
tiaux & des objets de premiere nécefäté, dans 
Hntérieur des Etats-Unis? Re. IL p. 143. 

9$. Ÿ a-t.1l quelque raifon qui doive faire 
préférer, dans les Etats-Unis, la culture, des 
grains aux autres. denrées ?  R.t. IL, 
D: HR 
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96. Quelles font les produétions propres 
à chaque Etat. R. €. IL  HUESal 
97. Quel eft létat Hé du Jardinage 
dans les Etats - Unis? = R. t& IL > Das 
10, 
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98. Les pâturages font-ils bons & abon. 
dans dans les Etats. Unis, font.ils propres 
pour l'éducation des chevaux & des bef- 
taux ?-. R.ct. IL, p. 155$. L 2 

99. Ÿ a-til plufeurs méthodes de défri. 
chement des terres des Etats-Unis ? .… R, 
t IL, p. 158. L 27. | 

100. Quelle eft, en général, la mefure 
de production des terres des Etats-Unis ? … 
Rte Ib, p.165. L 16. 

101. Ne pourroit-on pas mettre les culti- 
vateurs des Etats-Unis dans différentes claf. 
… fes, relatives à leurs facultés & à leur intelli 
encet-on tÎl ,.p.r66. L 17: 

. 102. Par quel moyen peut-on fe procurer 
des ouvriers? .— K.-t. IL, p. 167. L 21. 
103. Ÿ at-il des raifons pour préférer les 
terres qui ne font pas trop éloisnées des 
villes, quoiqu'elles foient plus cheres, à 
celles ah ion fur les frontieres, qu'on ache. 
 teroit à meilleur marché? KR. 7 Pati*, 
1, 23. 
104. Quelle eft la culture tabac, du 
D 2 
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xiz, de l'indigo & de la patate douce? -- 
R:t. AL Sp: 7 ES 
ios. Quel eft le prix des terres, faut-il 
les acheter en Europe ou fur les lieux ? Re 
ND ind. 24: | 
106. Peut-on élever des abeilles, tirer. 
parti du laitage & des falaifons ? — KR tIT, 
p.190, 1.749; 

_107. Quelles font les différentes manieres 
de fe loger dans l'intérieur des terres? 
RÉETTAEAR EAT 

108, Quel feroit le rapport entre le terri- 
toire des Etats-Unis & les individus qui l’ha- 
bitent actuellement, fi on leur repartifloit la 
quantité d’acres qui font contenus dans les 
quinze Etats, & dans le territoire de l'oueft ? 
sn CO D MS à 

og. Quelle ef la proportion entre les 
cultivateurs & la population générale a@uelle 
des Etats-Unis? = kR. t. IL, p. 190, I 25. 

rio. Ÿ at-il une différence fondamentale 
entre l'agriculture dans les Etats-Unis , & 
lagriculture en Europe ? -- KR. t. IL, p,. 

SOC 

111. Quelle eft la véritable idée que l'on 
devroit avoir de l'agriculture dansles Etats- 
Unis? KR. t. IL p. 196. 

12. Quelle feroit la voie que devroit 
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prendre une fociété, qui fañfant un fond 
d'un million de livres tournois, feroit une 
fpéculation fur l'agriculture des Etats-Unis, 
jroit fonder une colonie, & quels feroient 
fes profits ? — R.t. IL, p. 196. 

117. Quelle devroit être la conduite d'un 
homme poffédant 60000 liv., qui voudroit , 
faire une acquifition de terre dans les Etats- 
Unis, rendre fervice à cinq individus qu 1l 
emmeneroit avec Jui; quels feroient les en- 
gagemens entre lui & les cinq individus, 
quels feroient fes profits, quelle devroit 
être la conduite de ces cinq individus , & 
quels feroient leurs profits ? = R: +211; 
P- 233- | 

114. Quel feroit l'état de recette & de 
dépenfe pour une famille de quatre ou cinq 
perfonnes , maîtres & domeftiques, qui pour- 
yoit difpofer de 18000 livres tournois, 
acheteroit 400 acres de terre dans Its Etats. 
Unis, &les cultiveroit? -- R. t IL, p.2$1. 
 x15. Cinq individus : qui en réuniffant 
leurs moyens, pourroient completter la 
fomme de dix ou douze mille livres, pour- 
roient-ils efpérer, moyennant leur réunion, 
d'acquérir de laifance dans Îles Etats Unis, 
en agriculturant ? -- R.t. IL, p. 257. 

116. Quels font es auteurs qui ont Cri 
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lur le regne végétal de l'Amérique Septen- 
trionale, quels font les arbres, les arbrif- 
feaux & les plantes les plus remarquables 
des Brats We PR CRE. te IL: D262. 

117. L'érable à fucre at-il été bien ana- 
lyfé? —R. €. IL, p. 285. 

118. L’érable à fucre ne produit-il que 
du'fucre? —R,t.1l:;.p301:.1L.0. 

119. Le fucre de l'érable peut-il être com- 
paré au fucre des iles ? KR. t. IL, p. 298: 
14 j 

120. Quels font les différens procédés 
d'extraction du fucre de l'érable ? R. t. ES 
p. 294. |. 7. 

121. Quels font les uftenfiles néceffaires 
dans le procédé d'extraction le plus employé, 
& quel eft leur prix ?- R. t. IL , p. 303. 1. 24. 

122. Le gouvernement des Etats - Unis 
s'occupe-t1l, dans fa visilance, de la con 
fervation de cet arbre précieux? . R.t. IL, 
D:30701/2. 

123. Quel doit être le réfultat de la cul- 
ture de l'érable à fucre dans les Etats-Unis ? 
DNS 07210 

124. Le regne minéral fe préfente-t:il dans 
les Etats-Unis , d'une maniere uniforme ? 
ee R°t. [TL ,:p. 35t. 

122$. Ÿ actil dans les Etats. Unis des Mi 
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hes en état d'exploitation? -= R. t. IL, , 
Pp. 312. à 2 de 

126. Ÿ at-il des eaux minérales dans les 
Etats-Unis ? -R. t. IL, p. 317. 

127. Eft-il vrai, comme le dit Mr. de 
Buffon; qu'en Amérique la nature a une 
tendance à appauvrir fes produétions ? -— 

APE; pizsmib an tIR , p322.€ 
| 422 À 16. | | 

128. Quels font dans les Etats-Unis, les 
quadrupedes, les oïfeaux, les poiflons, les 
infectes, qui peuvent exciter la curiofité ? 
.— R.t. IL , p. 328. 

129. Tout efprit de parti à part, quelle 
eft la véritable exifience des quakers en 
Penfylvanie ? - R. t IH, ps 385: | 

130. Ne pourroit-on pas bâtir des villes 
au belles que Philadelphie, fans qu'elles 
fuffent expofées à tous les inconvéniens fà. 
cheux, qui réfultent de l’oubli de la phyfique 
& de la chymie? — R. t IL, p.395. 1. 10. 

131. Eftil vrar que le gouvernement des 
Etats Unis a décrété la fondation d’une grande 
ville fédérale, malgré l'expérience des dan- 
gers. qui réfultent de la grande réunion du 
peuple ? --R. t. IL, p. 430: L r. | 

132. Les pays foumis à la fouveraineté 
des Etats - Unis, font-ils gouvernés par des 
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principes de douceur & de philofopluie, où 
bien font-ils tyrannifés, comme les peuples 
foumis en Europe à certaines républiques ? 
… R.t. IL, chap. du territoire de l’oueft. 
20 138! Quelles eft la latitude, la longitude, 
la longueur, la largeur, les diviñons, la 
population, le nombre d'habitans fur cha- 
que mille, le nombre d’acres pour chaque 
habitant, la conftitution, quelles font les 
Jimites & les villes principales des Etats en 
particulier? - R. Voyez chaçun des Etats, 
dans le chapitre qui lui eft confacré. 

134. À-t-on trouvé des antiquités dans le 
territoire des Etats-Unis? -— KR, t. IL, 
pi 351 

135. Quelles font les curiofités les plus 
remarquables des Etats - Unis ? --- K. €. IL, 
p. 356. 

136. Un pays auffi arrofé que les Etats- 
Unis, donne-t:il fréquemment le fpectacle 
des chutes ? KR. t. IL, p. 363. 

137. Le gouvernement des Etats- Dis) 
dans fa prévoyance , ne doit-il pas s AR 
de diriger le goût du peuple vers les boif: 
fons qui ne font jamais dangereufes ? --- K. 
t. IL, p. 401. L 2 
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Mo but, dans cet ouvrage, eft de répondre 
_€n détail à cette queftion collective, ou’xsr- 
CE QUE CEST QUE LES ETATS- UNIS DE L’A. 
MÉRIQUE ? Les uns ont négligé de le de- 
mander, lorfqu'ils ont émigré vers cette con- 
trée, les autres, qui ont eu la fageffe de faire 
la io. ny ont trouvé que des ré- 
ponies imparfaites ; & tous ont éprouvé à. 
peu-près les mêmes inconvéniens: en s’éloi- 
gant de leur pays, qu'ils avoient des raifons 
d'abandonner, ils fe font jettés au hazard 
fur celui dont ils faifoient choix : s'ils l’euf. 
{ent un peu mieux connu, & qu'ils euffent 
fait un rapprochement entre leur exiftence 
pañlée & celle qu'illeur promettoit, jes uns 
ny auroient point été, & les autres l'ayant 
_choifi avec tea ce en auroient retiré 
dès le principe plus de douceurs, & à la 
longue plus d'avantages : ceux-ci en auroient 
dit tout le bien qu'il faut en dire, & ceux- 
là n'en euffent jamais dit du mal injuftement. 
Lorfqu’au dégoût pour le pays qui nous 
Tome I, & 
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vit naître, a fuccédé l'idée d'en émigrer, & 
que la perfpeétive ouverte à notre imagina= 
tion, lui a laiffé appercevoir l'Amérique, 
comme une , patrie fupplémentaire ; alors ,. 
felon qu’elle eft plus ou moins vive, elle pro- 
jette & exécute en même tems, ou bien elle 
met la réflexion entre l'exécution & Îe pro- 
jet. La feconde méthode eft infiniment pré- 
férable à la premiere : elle eft commandée 
par la fageffe & par la prudence; mais elle 
n'obtient pas toujours un meilleur réfultat, 
parce que les perfonnes qui ont communi- 
qué leurs idées fur l'Amérique, ne fe font 
pas occupées de lhomme qui pouvoit y al- 
ler avec d’autres vues que les leurs: prefque 
tous ceux qui ont écrit fur les États - Unis, 
l'ont fait comme voyageurs, & fe font ref- 
treints à cetce qualité ; ils n'ont parlé qu'à 
des voyageurs comme eux: ils ont rempli 
leurs ouvrages de ces répétitions, qu'on ne 
veut pas leur reprocher, mais que l’homme 
qui lit pour s’infiruire voudroit bien ne trou- 
ver que dans un itinéraire : 1ls ne manquent 
jamais de parler des auberges, des voitures 
& des bacs, des latitudes & des Jlongitu- 
des, de leurs traverfées en allant & en ve: 
nant, ce qui n’eft qu'une addition à leur prin- 
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cipal motif, qui devroit être l'inftruction fur 
le fond, & qui devient faftidieux lorfqu'il 
occupe , ainfi que dans la plupart des livres 
des voyages, une grande partie, ou de cha- 
que lettre, où de chaque chapitre : leurs ob- 
fervations fe reffentent fouvent de Ja rapie 
dité de leurs courfes ; ils voient fuperficiel. 
lement; & lorfqu'ils veulent raconter, ils 
fubftituent, fans s’en appercevoir , l'hiftoire 
de leurs fenfations à la chofe elle-même, 
qu'ils n'ont pas aflez approfondie: pour dé. 
truire ou corriger les préjugés des impreffions 
fuperficielles. | 
Si lhomme chez quile voyageur déjeûne ; 
a le talent de lui plaire, & fur-tout d’avoir 
des opinions qui coincident avec les fiennes, 
ou qui ne les croifent pas, quoiqu'il n'ait 
jamais vu cet hôte, & qu'il n'ait pañé que 
LL. minutes avec lui, il ne dit pas moins 
que “cet un modele qui réunit la pureté 
de mœurs, la fimplicité dans les manieres 
& dans le genre de vie, la douceur dans le 
caractere”; en un mot, tout ce qu'un hom- 
me prudent & fage ne doit dire, fur-tout 
dorfquil neft pas interrogé , qu'après une 
longue fréquentation. 
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De plus, les voyageurs, quoiquils en 
difent, ne vont pas par-tout; dans bien des 
cas ils font obligés de recourir les uns aux 
autres, & c'eft en général lorfqu'ils fe co- 
pient , que l’on trouve entreux de l’unani- 
mité. Enfin,fi on retranchoit de leurs ouvrages 
tout ce qui tient purement à leur opinion, 
à leurs préjugés d'éducation, &aux préven- 
tions nationales, leur livre feroit réduit à 
bien peu de chofe. | 

: L'homme qui seft occupé, non point de 
voyager, mais de fe donner avec difcer- 
nement une nouvelle patrie, ne peut donc re- 
tirer que peu de fruit des livres de 
voyages. Il n'eft pas douteux, cependant, 
que, fi l'on pouvoit compulfer tous les livres 
qui ont été écrits fur les Etats-Unis dans les 
différentes langues de l’Europe, le réfultat 
ne fût une fcience parfaite de leur fituation; 
car parmi ces livres, il y en a qui ont pour 
but tel & tel objet, & qui font bien traités; 
mais comme ils ne font pas tous traduits en 
français, 1 s’enfuit inévitablement que les 
peuples qui ne parlent que la langue fran- 
çaife, & qui font prefque réduits à ne pare 
ler que celle-là, parce que tons les autres 
peuples ne veulent point leur en parler d’au- 
tres, manquent des connoiffances les plus né- 
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ceffaires, pour former leur plan avec mé. 
thode, & pour l'exécuter avec fuccès.. 
C'eft parce qu'on: a entendu des plaintes 
répétées fur un article devenu. fr intéreffant, 
que l’on a cru devoir facrifier la facilité de 
remplir le canevas, qui, depuis lone-tems 
fert aux voyageurs de tous les:pays, à un 
genre qui ne pouvant mettre fous les yeux 
du lecteur que le fujet principal , tel qu’il 
eft, évitera lés redondances & les répétitions 
ennuieufes, es chofes qu'il peut fi bien, 
& {1 facilement trouver ailleurs. | 
C'eft fur-tout dans un moment, où tant 
d'hommes déplacés fe trouvent entre ceux 
qui les pouflent vers les Etats-Unis, & ceux 
qui, avec des ventes de terres, s'efforcent 
de'les y attirer’, que l’on doit fe hâter de les 
éclairer, non pas dans leur détermination ; 
car pour la plupart elle femble forcée ; mais 
dans, les idées qu'ils doivént fe former d’un 
pays . qui doit être regardé pour la généra- 
tion préfente, vu la nature des troubles qui 
agitent l'Europe, comme une reffource uni- 
que pour jouir des bienfaits de la tranquil. 
Eté domeltique & politique. | 
Bien des Européens confondant l'Améri- 
que feptentrionale avec les Antilles, où l’on ne 


#49 


v] Introdu&ion. 

Va que pour faire fortune en tres -peu de 
tems, par un travail léger; mais que lon 
paye avec ufure, par l'obligation de vivre 
dans un climat qui brûle au-déhors, & au- 
quel on ne réfifite qu'en fe brûlant au-de- 

dans , penfent que l’on doit trouver dans les | 
Etats-Unis l'occafion de faire de femblables 
fortunes ; ils font bien loin de la vérité ! Le 
climat des Etats-Unis n’eft pas de nature à 
être obligé d'offrir des compenfations ; ceux 
qui vivent dans ce climat y reçoivent des 
dons bien plus précieux que tout ce qui a été 
accordé avec profufion aux habitans des 
îles, (il femble) pour les dédommazer de ce 
qui leur à été refufé. La longévité, une vie 
fouvent exempte d'infirmités, un fol géné- 
reux, qui accorde à tous ceux qui le culti- 
vent, cette douce médiocrité que la vérita- 
ble philofophie à toujours placée au-deffus de 
l'opulence, tels font les avantages naturels 
quil faut aller chercher fur cette terre. La 
paix & la tranquillité, le refpect pour les 

perfonnes & pour les propriétés, la jufte récom. 
penfe des talens, toutes les douceurs d’un 
gouvernement fondé fur l'expérience des an- 
ciens gouvernemens; voilà les richeffes qui 
ÿ font diftribuées avec égalité & jufice. 
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H y a des Européens qui s'imaginent , qu'il 
faut porter des grandes fommes danses Etats- 
Unis, parce qu'on a fouvent dit que la 
chofe publique n’offroit pas encore des ref- 
fources : d’autres veulent qu’on puifle y al- 
ler fans rien avoir ; parce que le gouverne- 


ment a intérêt d'encourager les immigrations : 


tous fe trompent. Le fait eft, quil ne faut 
_ pas beaucoup d'argent, mais qu'il en faut. 
A la vérité , le gouvernement ne fait pas des 
avances; mais on trouve des propriétés qui 
ne coûtent pas en capital ce que les pro- 
priétés d'Europe coûtent en iütérêt , & des 
facilités pour le payement de la part des 
vendeurs ; & l'on y cultive une terre vierge, 
qui à la premiere récolte rembourfe l'agri- 
culteur des frais d'achat & de la dépenfe 
qu'il a fait pour mettre fa terre en état de 
produion. 

Le gouvernement n'accorde pas des en- 
couragemens à ceux qui immigrent, parce 
que ce feroit une politique abfurde. La po- 
pulation des Etats-Unis double tous les 
vingt ans, & il s’en faut de beaucoup que 
ce foit par le fecours des immigrations : cette 
multiplication précipitée eft due à l'agricul- 
ture, $ l'on a l'expérience que la majorité 
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desimmigrans n'eft pas agriculteur. Les Etats- 
Unis auroient donc tort d'accorder des en- 
cauragemens , qui très-fouvent tendroient à 
récompenfer le vice ; car comme on ne peut 
“pas faire le procès aux arrivants fur la fron- 
tiere, l'affafin & le banqueroutier feroient 
principalement ceux qui profiteroient de ce 
bienfait: cette politique feroit même mal en- 
tendue dans le cas d’une immigration acci- 
dentelle, produite par des querelles de reli- 
gion, ou par une révolution, dans un em- 
pire de l'Eurcpe, quel qu’il puiffe être; parce 
que, quoique le gouvernement des Etats. 
Unis admettre la liberté des opinions, il ne 
peut pas sexpofer de plein gré à encoura- 
ger des individus qui, pour les foutenir, com- 
mettent des crimes qui les rendent exécra- 
bles, & qui bannis de par-tout, ne manque- 
rojent pas de fe porter vers un pays où, ne 
devant pas être jugés criminellement à leur 
arrivée , 1ls recevroient l’encouragement qui 
n'efi dû qu'à lindigence qui n’eft pas fouillée 
de crime. 

Le gouvernement des Etats-Unis appliqué 
à une contree toute nouvelle, & que le vice 
na pas encore ravagé, ne peut pas prendre 
une réiolution , lorfqu'il n’a pas befoin des 
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étrangers pour profpérer, qui l’expoferoit à 
une immoralité certaine: ce motif me paroit 
fi puiffant, que je ne balance pas d'avancer, 
que file Congrès ne pouvant pas établir 
des tribunaux épuratoires fur les frontieres, 
étoit appellé à prononcer fur cette queftion, 
il devroit plutôt interdire l'entrée à tous les 
étrangers , par la crainte de recevoir des hom- 
mes tachés d’infamie , que de protéger l'in- 
nocence, avec le rifque de la confondre avec 
le ‘crime. 
L'inmmenfe étendue des Etats Unis ne peut 
pas offrir l'uniformité dans les climats ; mais 
‘ils font tous bons , fi ceux qui les choififfent 
ne fe trompent pas dans leur choix. Les 
parties du Sud jufqu'au Potomak convien- 
dront aux Italiens, aux Portugais, aux E£ 
pagnols : les Etats du milieu, aux Français 
& aux habitans des parties Méridionales de 
l'Allemagne : les Etats du Nord, aux Hol- 
landais , aux Allemands feptentrionaux & 
aux Polonais; mais fi, fans calculer les rap- 
ports des températures, l'on veut tranfplan- 
ter un Weftphalien en Georgie | & un Portu- 
gais dans le. Newhampshire, le premier fuc- 
combera fous la chaleur, & le fecond ne ré- 
fiftera pas au froid. C’eft le défaut d’atten- 
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tion à cet article important ,f qui fait parler 
fi défavantageufement de la Georgie & de la 
Caroline du Sud, où l'on tranfporte prefque 
toujours des Allemands, tandis que fi on y. 
envoyoit des Efpagnols, ils réfifteroient à 
la chaleur dans ce pays, comme ils y réfiftent 
dans l'Amérique méridionale; & l’on n’auroit 
à reprocher à ces Etats que des infalubri- 
tés paflageres, qui doivent difparoïtre, ou 
diminuer en grande partie par la multipli- 
cation des bras cultivateurs, Mais en atten- 
dant cette heureufe époque, ceux qui fe 
porteront dans les Etats qui occupent l’ef- 
pace qui fépare le Potomak du Conneéicutt , ne 
feront fujets ni aux grandes chaleurs des cli- 
mats du Sud, n1 aux froids rigoureux des. 
chmats du Nord. | 
On trouve en général dans tous les Etatsun 
gouvernement doux & favorable aux étran- 
gers, qui ne diftingue pas le nouvel habitant 
de l'ancien : dans tousies Etats il ne faut qu’un 
court efpace de tems à l'homme qui arrive, 
pour jouir de tous les droits pañlifs de ci- 
toyen , & pour entrer en Jouiffance des droits 
actifs. Dans aucun, telle religion, ou telle pro- 
fefion, ne font destitres pour exclure des 
ofhices & des emplois ; c’eft à cette nouvelle 
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contrée qu'a été accordé l'heureux deftin de 
voir la meilleure de toutes les religions trlom- 
pher de toutes les autres, fous l étendard de la 
paix & de la tolérance parfaite. C’eft dans les 
Etats-Unis, ou nulle part, que l'on appren- 
dra un jour, fi Dieu ne veut être adoré que 
dans une feule religion, & par un feul culte. 
Chaque homme y eft toujours ce qu 1l peut 
être, felon fes talens, {a fcience & fon mé- 
rite. Celui qui porteroit dans les Etats- Unis 
des vues ambitieufes, eft appellé à les fatis- 
faire un jour : toutes les places lucratives ou 
honorifiques lui font ouvertes. Il n'y en a 
qu'une dont la conftitution a jugé à propos 
de priver tous ceux qui n'étoient pas ci- 
toyens des Etats-Unis avant fa ratification, 
ou qui n’y font pas nés depuis cette épo- 
que. C’eft la préfidence. 7 

Un pays anf gouverné à des droits à la 
préférence de ceux qui quittent leur patrie 
de gré ou de force ; il eft de fa nature la 
patrie de celui qui ceffe d’en avoir une ail- 
leurs. L'égalité, qui n’eft qu'un blafphême & 
un outrage à l'humanité & à la raifon, lorf- 
qu'il s’agit de lintroduiré dans les empires 
où les rangs font de l'effence du gouverne- 
ment, eft un cri d'appel au bonheur, dans 
des Etats où elle étoit établie avant même 
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Finftant où la deftinée les plaça parmi les 
puiflances de l'univers, & une fource de 
douceurs pour celui qui a perdu fon rang, 
fes dignités & fes prérogatives, qui les ayant 
perdus chez lui, ne les retrouve pas ailleurs, 
où 1l fe voit fans ceffe ‘placé au-deffous de 
fes égaux, autant, parce que l'opinion, fi 
elle le ménage , ce n'elt que par pitié , que 
parce qu'en perdant fon exiftence civile & 
politique, il eft rare qu'il n'ait pas perdu auffi 
les richeffes, qui font le piédeftal qui re- 
hauffe tout, donne de l'éclat, & fupplée le 
MÉPT te M LE NE : 
La liberté, ce mot équivoque , cette pom- 
me de difcorde, ce glaivé à deux tranchans, 
ce double principe malfaifant d’infurrection 
& de tyrannie qui bouleverfe les empires 
toutes les fois qu'il eft réveillé dans la pen- 
fée des peuples, confolide les Etats-Unis, où 
elle a été établie avec les loix qui la repriment, 
fans qu'on ait à lui reprocher d’avoir détruit 
les loix pour s'établir, Car la révolution n’a 
pas été dans les colonies Anglaifes ce que la 
foule penfe, le renverfement de toutes les 
inflitutions religieufes, civiles & politiques ; 
voilà pourquoi elle a profpéré. Rien n’a été 
abattu , prefque rien n'a été changé, Le sou- 
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vernement des colonies avoit déja toutes les 
bafes de Ja bonne repréfentation ; mais la fou- 
. miffion à une métropole paralifoit quelque- 
fois leurs bons effets. Les colons combattirent 
dans le principe pour défendre leurs droits: 
ils demandoient l'exécution de la conftitution 
angloife, qui, puifqu'elle ne les excluoit pas 
de la repréfentation dans le parlement, re- 
connoifloic leur droit d’y être repréfentés, & 
Paéte d'indépendance ne nâquit pas de l'in- 
furreétion, mais bien du refus qui leur fut 
fait de vôter l'impôt qui devoit pefer fur eux. 

Le gouvernement général, qui fut créé 
alors , fut informe ; parce qu'il fut créé avec 
précipitation : il fervit cependant aux cir- 
conftances : après la paix il devint infufh- 
fant, c’étoit une véritable anarchie & non 
un gouvernement; car les gouvernemens 
des divers Etats, quoique dirigés par les 
mêmes principes , avoient des formes diffé. 
rentes , qui les empêchoient d'arriver à ce 
centre, qui auroit dû les réunir tous. On 
fentit fe befoin d’une révolution qui détruifit 
cette incohérence : ce befoin fut éprouvé 
dans le calme, il fut fatisfait par la raifon. 
Chaque Etat s’avouant fa propre foibleffe, 
voulut s'appuyer fur un point concentrique, 
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& adhéra à une conftitution qui établit un 
gouvernement général qu'aucun Etat parti- 
culier ne pourra jamais paralyfer, & dont 
l'eflence confifte, en fe renforçant avec le 
tems, à faire circuler dans tous les membres 
de la fédération , le même efprit, les mêmes 
principes , le même amour de Ja patrie, 
en même tems quil a la faculté de remédier 
aux vices particuliers aux différens Etats, 
comme à ceux de la fédération, & de répri- 
mer le défordre par-tout où 1l fe trouve, par 
fa propre autorité. 

On peut dire que c'eft à cette époque 
que les Etats- Unis ont fait complettement 
leur révolution; ear depuis l'indépendance 
jufqu’alors, elle avoit, pour ainf dire, con- 
fifté dans la guerre & dans la féparation de 
la métropole. Dès cet inftant, chaque lé- 
giflature a fait fes changemens relatifs, & 
fur-tout s'eft modifiée de telle maniere, 
qu'aucune d'elles n’eft en contradiction avec 
le gouvernement général. De forte que la 
fédération eft un enfemble, qui marche vers 
l'état parfait aufli vite que les infüitutions 
humaines peuvent s'éloigner de l'imperfec- 
tion. Se: S 

Quoique toutes les légiflatures particu- 
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lieres ayent confervé les loix communes 
de l'Angleterre; cependant on ne peut plus 
avancer aujourd'hui, que les différens Etats 
font gouvernés comme ils l'euffent été avant 
l'indépendance, f1 la métropole n’avoit pas 
quelquefois intercepté la marche des loix, 
par les agens fubalternes de fon pouvoir 
exécutif. Une conftitution générale, bien 
méditée & bien difcutée , telle que celle qui 
a été adoptée lors de cette révolution, a 
dû néceflairement faire circuler, dans tous 
des rayons qui viennent aboutir au centre, 
un efprit nouveau, créateur de l’analogié 
entre toutes les parties ; de forte que les 
gouvernemens particuliers, n'ayant de leurs 
anciennes inftitutions que ce qui étoit bon, 
font devenus, fans aucun trouble , Îles meil- 
leurs gouvernemens connus ; & le gouver- 
nement général peut être regardé comme 
celui qui convenoit le mieux à un pays nou« 
veau, Où un régime , purement ancien fe- 
roit un remede cauftique, un antidote cor- 
rofif, qui peut bien n'être qu'un cordial, 
lorfqu'il eft appliqué aux corps en diflolu- 
tion ; mais qui, adminiftré à un corps neuË 
& jeune, vicieroit les principes de fa vita: 
lité, ou bien l'épuiferoit par les combats 
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fréquens que fa vigueur naturelle feroit 
obligée de lui livrer. 

Deux points effentiels devoient occuper 
les individus choifis pour travailler à la conf- 
titution : un bon efprit guida leurs talens, 
& 1ls ont déjà obtenu des preuves qu'ils n’ont 
point manqué leur but, ainfi qu'on le verra 
plus bas. Il ne fufifoit pas pour eux de 
faire un ouvrage convenable à la fituation 
préfente des Etats-Unis, il falloit encore que 
cet ouvrage fût concu de telle maniere, 
quil pût, avec des fimples changemens, 
convenir à chaque période que ce vafle em- 
pire eft deftiné à parcourir ; que le mode pour 
opérer’ces changemens fût fi bien fixé, & 
les circonftances qui les appelleront, fi bien 
prévues en général, qu'il ne fût jamais né. 
ceffaire , dans toute l’exiftence de l'empire, 
de refaire en total le travail, plus que dange. 
reux, d'une confttution; enfin, que les va- 
riations , commandées par les événemens fuc- 
cefüifs, ne puflent jamais troubler la tran. 
quillité publique. 

Si on connoifloit en Europe la véritable 
conftitution des Etats-Unis, qui fut difcutée 
dans une convention ad hoc, & mife en-exé.- 
cution en 1788, les perfonnes que les cou- 

rants 
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rants des deftinées pouffent vers ce pays, 
n'y porteroient pas des craintes d’y rencon- 

trer des révolutions femblables à celle dont 
_elles veulent ceffer d’être témoins en Europe. 
_ Trop fouvent , pourie malheur des hommes, 
Ja crainte fait voir le danger là où il n’exifte 
pas , & les contraint à marcher d’un pas 
timide, qüi paralyfe fes facultés morales & 
phyfques, lorfque toutefois elle ne les oblige 
pas à reculer. 

Une feule lecture de cette ed - 
doit déraciner cette crainte mal fondée “car 
outre que l'ignorance de beaucoup d’Euro- 
péens, fur la révolution qui l’a produite fans 
bruit & fans trouble, prouve que la raifon 
plâne fur ce nouvel empire, elle porte en- 
core Ja preuve , que les différens change- 
mens qu'elle doit éprouver , s’opéreront fous 
létendart de la tranquillité publique : car 
déjà on lit à fa fuite douze articles addition 
nels, qui ont été faits depuis fon ACCepta- 
tion ; & cette variation ef tout auffi; Ignorée 
des done qui craignent des révolu- 
tions dans les Etats-Unis, que la révolution 
complette, & la plus complette dont il foie 
fait mention dans l’hifoire, 


en 1787 & en 1788: 
Tome I. | L 
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Au refte, quand on n’auroit pas cette 
preuve de la fageffe de la confûitution, & 
que féparant le pays de fon gouvernement, 
on voudroit en raifonner par comparaifon ; 
f. l'on fait les rapprochemens avec fang 
froid, en s'ifolant pour bien juger, comme 
on doit toujours s'ifoler pour juger bien ; 
il en réfultera l'évidence, que le danger des 
révolutions, dans les Etats-Unis, ne peut 
fe faire fentir qu'après bien des fiecles. 

Une longue paix, fous un roi bienfaifant 
& humain, affez inftruit pour aimer , encou- 
rager & récompenfer les fciences & les arts, 
& malheureufement pour lui, la littérature 
dangereufe par tant de côtés, avoit dû ré- 
pandre fur la France la fauffe lueur du fa- 
voir, car le Français influencé par le climat, 
& doué d'une imagination fans ceffe en effer- 
velcence, a befoin d'être occupé ; & il feroit 
difficile de fuppofer, pour lui, un autre mi- 
heu entre s'inftruire & fe battre, que s’inf. 
truire mal. La France étoit dans un état 
brillant pour les fciences & pour les arts, 
fans nul inconvénient pour fa tranquillité ; 
parce que ces deux carrieres ne font le par- 
tage que d’un petitnombre, exigent des dif. 
politions particulieres, font amies de la foli- 
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tüde, et fuient le fracas. Maïs la littéras 
ture a tant de branches, elle s’ämalsamé 
si bien avec les coutumes, les habitudes ) 
les manies, les tons, les ridicules, et l'on 
peut dire les vices, que puisqu'on lui avoit 
donné le tems de prendre utie forme mons- 
trueuse , il fal'oit bien qu'elle produisit 
des effets monstrueux. Après la guerre l’at- 
tention n'étant plus portée vers les dehors, 
la littérature fixa l'imagination des Fran. 
çais : dix ans après , ceux qui avoient lu 
bien ou mal, se sont dit littéräteurs, et 1ls 
n'ont pas aftendu que dix autres années fus- 
sent écoulées pour s'appeler philosophes : 
mais comme la philosophie est l'art de bien 
raisonner, que ces philosophes faisoient 
foule, et que la foule ne raisonne jamais 
bien , ces prétendus philosophes n’ont pu 
être que de faux raisonneurs, coùürant Î4 
même carrière, enseignantles mêmes para- 
doxes que les hommes de mauvaise fo: : ceux 
même qui avoient de bonnes intentions 
quoique raisonnant mal. Au premier cri 
d'égalité toute la France a dit: Nous sommes 
égaux, et aucun Français ne l’a pensé. Cha. 
cun,sur le point qu'iloccupoit,s’esicomparé 
avec celui qui, sur le grand talus du monde 
moral, avoitété placéau-dessus de lui,etiln’a 
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pas manqué de faire des efforts pour le faire 
descendre au-dessous. A tous les paradoxes 
qu’il a fallu mettre en avant pour toutren- 
verser, on a été obligé de Joindre Le système 
le plus paradoxal, celui de faire gouverner 
un grand empire par. l’éloquence. Par ce 
système celui quiest plus éloquent renverse 
de plein droit celui qui l’est moins, et qui 
est plus sage. Toutun pays est à la merci des 
faux rédacteurs des pensées des autres. Les 
bons penseurs sont victimesde ce que la na- 
ture ne lesæ pas doués d’un talent presque 
toujours dangereux et raxementutile. C’est 
ainsi qu'enintervertissant tout, sous le pré- 
texte quele souvérnement avoitdroit de dé- 
placer les homes, avec des formes cepen- 
dant,ona multiplié les moyensderenverser, 
et perpétué le renversement, en mettant 
cette faculté dans la main de tous les indi- 
vidus. Chacun peut, sans être atteint où 
puni par aucune loi, déplacer l’homme 
sage. Il n'est besoin d’autre forme que de 
l'abus de l’éloquènce, et de l’effet de ce ta- 
lent-sur l'esprit et sur le cœur, toutes les 
fois que nous nesommes pas en garde contre 
lui, pour juger s’ilest l'organe du vrai.mé: 
rite, ou s'il n’est que l'instrument du vice 
et dei'esprit de désordre. 
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Telle est la révolution qui a eu lieu dans 
les esprits én France. Elle s’y est opérée par 
la force des circonstances : c’est en vain que 
des individus ne rougiroient pas de se parer 
de la fausse gloire de l'avoir provoquée, 
parce que, diroient-ils, on a su par où il fal- 
loit prendre le cœur d'un peuple nombreux. 
Protestans, économistes, illuminés, francs- 
macons, mécontens et ambitieux, voila les 
canaux quiont été, plus ou moïns, les con- 
ducteurs de l'esprit révolutionnaire; tous 
n’ont été que des agens. Rien ne sauroit ef- 
facer , aux yeux de la postérité, le cachet 
d’infamie que les moyens d'exécution ont 
imprimé sur le front, et sur la mémoire de 
ceux qui se prétendent auteurs de tout ce 
qui s’est passé. 

Gette révolution dans les: esprits n’eût-ce- 
pendant point été dangereuse à la France, 
_sile nombre de ses habitans n’avoit pas été 
dans une énorme disproportion avec l’éten- 
due de'son territoire, et si,.en conséquence 
de l’excèside population, la masse des non 
propriétaires n’avoit pas-exoédé d'une ma- 
nière effrayante le nombre des propriétai- 
res. Ces deux circonstances sont tellement 
importantes, qu'elles méritent d'étreplacées 
parmi les causes; car quelque danger que 
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Ja fausse instruction puisse entraîner 4veë 
elle, lorsqu'on a soulevé Le bourbier que la 
rigueur des lois comprime dans l’ame des 
 hommescorrompus, elle eût étéimpuissante 
par leurabsence, elleeüt manquéde moyens 
d'exécution: elle eûtmêine pu servir deres- 
source à un souvernement bien intention- 
né qui, après l’avoir rectifiée, en eût profité 
pour le bonheur du peuple: | 
Telle estlasituation dela littérature dans. 
les États-Unis. Elle ÿ manque des moyens 
de nuire qui l’ont dévoyée en France. Le 
gouvernement , altentif à la diriger, trouve 
dans elle une source de Inmières qui peut le 
conduirelui-même,etéclairerle peuplesans 
danger. Je dis qu’elle ÿ manque de moyens 
de nuire, parce que si, comme en France, 
m'y a pas de disproportion entre l’éten- 
due du territoire et la population, cette dis- 
proportionestenraison inverse. C'est-à-dire : 
-que là c’est la population qui est trop gran- 
de et le territoire étroit, et ici c’est le terri- 
toire qui est immense et le peuple peu nom- 
breux. Ce peuple au lieu d’être composé, 
comme le peuple français, presque entiére- 
mentdenon propriétaires, atoujourssix pro- 
priétairesà opposeràaun hommequin'a rien. 
Il n’y a que l’orgueil qui fait défendre 
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aveuglement les opinions, qui puiffe & qui 
ait pu nier, que. c'eft à l'excès de popula- 
tion, & à la quantité des non-propriétaires, 
que la révolution de France doit tous fes 
fuccès. Les KFtats-Unis ne peuvent donc de 
long-tems être fujets à des révolutions, 
puifque de longtems ils ne peuvent être, 
ni par leur population, ni par le nombre de 
non propriétaires dans la fituation de laFrance. 
On pourroit encore raifonner contre les 
révolutions dans les Etats-Unis, à l'époque 
même, quelque née qu'elle puiffe êtres 
où quant à la population & au nombre des 
non propriétaires, ils re être com- 
parés à la France, n s'appuyant fur leur 
confütution, quelle eft toute dirigée pour 
empêcher ce mal. Uniquement parce qu’elle 
_exifte aujourd’hui, elle empêche que jamais 
les Etats-Unis & la France puiffent être com. 
parés enfemble : puifqu il ny a pas de trace 
dans l’hiftoire qui annonce que cet empire, 
qui fait l'objet de nos comparaifons, ait eu 
une confütution, bien moins encore, une 
conftitution poñtive, telle que celle des 
Ætats-Unis , dont tous les aétes du pouvoir 
exécutif doivent découler , qui. déclare 
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ternes pourroient faire de non conforme à 
fa teneur, & en vertu de laquelle fur-tout, 
les autorités conftituées fe contrebalançant 
fans fe paralyfer, peuvent s’arrêter mutuel- 
ment , au premier pas fait hors de leur ligne, 
avant qu'à force d'anticipation de l'une 
fur l'autre, l'efprit ambitieux ait dirigé l'o- 
pinion plus en faveur de celle-ci que de celle- 
là, & ait pu faire naître le combat dangereux 
d’une autorité contre la conftituton elle- 
mème , quine manqueroit pas de l’étouffer ; 
ou fi la conftitution refiftoit à fes attaques, 
ce ne feroit que par une lutte toujours longue 
pour le bonheur des peuples, & toujours 
meurtriere pour les AE à qui en font 
les témoins. 

+ Mais cette maniere de prolonger le coup- 
d'œil dans l'avenir, ne convient déja plus à 
mon fujet; un autre après moi dira ce qui 
fera arrivé, ma tâche eft de dire ce qui eft; 
or, les révolutions feront pour long-tems : 
impofñlibles dans les Etats - Unis de l'Amé- 
rique, autant à caufe de leur conftitution, 
que par la raifon combinée de l'étendue de 
leur territoire, & du nombre de leurs habi- 
tans. Je crois l’avoir démontré jufqu'à l’évi- 


dence, Je ne dois parler que de la fituation 
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actuelle des Etats-Unis, et je m'adresse 
aux générations présentes. | 

On a souvent dit que la tranquillité des 
Ftats- Unis tenoit à la vie du général Wa- 
shinston, Celui qui connoïssoit cet homme 
aimoit à l'entendre répéter, parce que c’é- 
toit une louange bien méritée; mais si, 
pour le dire, on se füt adressé à lui-même, 
on eût été étonné de sa réponse : on yelt 
trouvé non seulement le langage de la mo- 
destie qui répond à léloge, mais encore 
l'opinion de l'homme qui avoit peut-être le 
plus pensé sur son pays, comme il avoit le 
moins dit et le plus fait. 

Toutes ces craintes ne sont, au vrai, 
que des phantômes créés par l'imagina- 
tion; elle nous présente bien plutôt les 
objets qui sont à notre portée, èt les scènes 
qui se passent autour de nous, qu'uné pers: 
pective un peu éloigneé. L'homme qui veut 
se transporter dans les Etats-Unis pour y 
finir ses jours en paix, doit s’en guérir ou 
s’en garantir. Loin du risque de voir ce 
dangereux fluide révolutionnaire chercher 
son équilibre, en inondant le pays qu'il 
auroit choisi pour saretraite en Europe, il 
ne verra dans cette contrée qu’une source 
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de bonheur. S'il repousse l’inflaence des 
discours et des écrits d'un peuple très-re- 
commandable par ses qualités publiques et 
domestiques, mais qui ne s’est pas encore 
entiérement dépouillé des préjugés de mé- 
trôpole (1), il sera inébranlable dans la 
résolution d'aller se choiïsir un asyle sur 
une terre qu'aucun vice n'aura souillé, et 
dont il recevra les prémices. Il commencera 
à devenir meilleur, dès qu’il ne respirera 
plus l'air de la corruption: ilira receyoirdes 
léçcons de sagesse parmiles À borigènes, dont 
on lui a donné des idées fausses, en ne les 
appelant que du nom de sauvages. Ils n’ont 
pas les mêmes coutumes que nous; mais ils 
en ont de meilleures :1ilsontsur-tout celle de 
pratiquerlebien,dontnousnouscontentons 
d’avoir la théorie. Il se hâtera d’aller jouir 
des avantages du pays le plus favorisé de 
la nature, àquielle aaccordé un ciel presque 
toujours serein, une terre féconde, des vas- 


(1) On ne peut pas donner des conseils à un peuple 
sur des préjugés; mais on peut prédire qu'un jour la 
nation anglaise, bien loin de dénigter les Etats-Unis, 
n'en parlera que pour se glorifier d'avoir engendré le 
peuple qui les habite, 
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tes fleuves, des nombreufes rivieres, & 
qui, dans fon enfance politique, préfente 
déjà toutes les refflources. des anciens em- 
pires, avec des moyens d’accroiffement que 
ceux-ci n'ont plus.- 

Prefque tout ce que les différentes contrées 
de l'Europe peuvent offrir féparément, les 
_ Etats-Unis le réuniffent, avec l'avantage 1m- 
menfe, qu'en Europe tout va en décroif- 
fant, & que, dans les Etats-Unis, chaque 
jour tout change de face, par la rapide pro- 
greffion des diverfes branches de profpérité. 
En Europe, on fe croit parfait, & on perfec- 
tionne rarement ; peut-être eft-1l prouvé dan- 
gereux de l'entreprendre : dans les Etats- 
Unis on jouit de tous les avantages de Ï'Eu- 
rope, mais on croit devoir tout perfection- 
ner ; & tous les changemens qui doivent 
mener à ce but, peuvent s’opérer fans dan- 
ger. Leur commerce intérieur & maritime, 
déjà très-brillant, augmente tous les jours; 
agriculture s’avance à grands pas; les ma- 

nufatures de premiere néceflité font des 
. progrès rapides ; la population, cette bafe 
principale de leur grandeur , double tous les 
vingt ans; tout marche, comme dans un 
tableau magique ; & l’homme, qui, en Eu- 
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rope, lorfqu'il vieillit, calcule les périodes 
de fa vie par les générations qu'il à vues 
difparoître, ne vécût il ici que foixante ans, 
1] voit trois fois la population doubler autour 
de lui, & tous les moyens de bonheur fe 
multiplier dans cette proportion. 

Les établiffemens de charité , d'inftrudion 
& de fciences, qui ont demandé tant de 
fiecles aux anciens empires, font déjà dans 
les Etats-Unis avec la même perfection 
qu'en Europe. | 

Avoir des écoles comme en Europe, n’a 
pas fufñ aux Etats-Unis, lefquels ne doivent 
point s'arrêter fur le point de départ; auf 
dans plufeurs endroits a t-on établi des écoles: 
de nuit, pour les enfans employés au travail 
pendant le jour. La religion éclairée à ac- 
cueilli, avec fatisfation, l’idée de l'ouver- 
ture des écoles les jours de dimanche. En 
cela, les Etats-Unis font en grande oppoñition 
avec certains peuples de l'Europe, qui fer. 
ment les écoles par fcrupule, & qui ouvrent 
ce jour-là les fpe“acles, de préférence à 
tout autre jour de la femaine. 

L'aftronomie , fi long-tems obfcurcie par. 
les aftrologues, eft arrivée : dans les Etats- 
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Unis, purgée des fuperftitions de l’aftrolo- 
gle, & y a déjà recueilli des fruits. 

La phyfique y a reçu, dans l’életricité, 
les découvertes les plus intéreffantes pour 
l’'efpèce humaine, 

La chimie, arrachee aux rêves des alchi. 
muftes , & dégagée des vapeurs de l’alchimie, 
y arrive avec fa nouvelle nomenclature, 
fans éprouver de contradiction de la part 
des anciens chimiftes, à quelques-uns def 
quels on ne peut pas difputer la gloire d’a- 
voir jeté la plus grande lumiere fur cette 
fcience ; tel Mr. d’Arcé. 

En un mot, tout ce que l'Europe n'a 
obtenu que dans fon âge avancé, les Etats- 
Unis le trouvent dans leur berceau. S'il eft 
vrai que quelque fcience foit déjà arrivée à 
un certain degré de perfection, tous les pro- 
grès qui font refervés aux générations futures, 
fe feront chez eux, en partant de ce degré, 
pour perfectionner davantage : & puifque 
nos idées ne peuvent être que le réfultat des 
imprefkons, que l'ame reçoit par les organes 
du corps, & de la comparaifon qu’elle fait 
enfuite, quel tableau plus frappant que les 
_ Etats-Unis pourra être offert à des imagi- 
nations, qui prendront leur croiffance dans 
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des climats, qui s'étendent depuis le 31me 
jufqu'au 4$me degré de latitude fepten- 
trionale. 

Prefque rien ne portera'aux yeux de l’ha- 
bitant des Etats-Unis le caractere de l’igno- 
rance, de la pauvreté & de l’impuiflance. 
Dansles villes tout y préfente le tableau de 
la grandeur; des grandes places, des rues 
larges, alignées, bien pavées, éclairées, 
‘ ayant des trotoirs de chaque côté, & les 
maifons numérotées : la police de nuit y eft 
faite avec la même exa@itude que dans les 
anciennes villes de l'Europe: Londres n’eft 
pas mieux gardé par fes watchmen [hommes 
qui veillent) que les villes des Etats-Unis 
parles leurs; & on n’y trouve jamais ces culs= 
de-facs, ces carrefours , ces ruelles, ces al- 
Iées, tous ces réduits fombres & cachés, qui 
font des cloaques d’infetion, & des repaires 
pour les mauvaifes mœurs, lefquels abon- 
dent dans toutes les villes de l’Europe. 

Les routes larges, & commodes pour tou- 
tes les fortés de voyageurs, feront tracées 
fur des terreins déjà deflinés à cet effet, & 
on ne les verra pas faifant des détours inu- 
tiles & forcés, pour obéir au crédit d’un 
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particulier : elles ne feront jamais mal entre- 
tenues, parce que tout Îe roulage fe fera 
par eau. Aux riches dons de la nature, qui 
a fait des Etats-Unis le pays le plus arrofé 
de l'univers, il fufhira d'ajouter quelques 
canaux très-courts, & tout le commerce in- 
térieur fe fera par bateaux. 

Un empire, aufli vafte que l'Europe (1), 
où l'ou parle quinze langues & des centaines 
de patois, n'aura qu’un même idiôme, parce 
que le gouvernement général & les souver- 
 nemens particuliers n’ont qu'une même lan- 
gue : 1l n'aura aufli, dans toute fon étendue, 
que les mêmes poids, les mêmes mefures, 
la même monnoie , & la même jurifprudence 
dans les tribunaux. 

Lorfquen Europe on voyage pour s'inf- 
truire & pour connoître les détails précieux 
qui.y font épars, on eft obligé de nourrir 
fon imagination , pendant des femaines 
entieres, du tableau de la mefquinerie qui. 
vous environne dans les routes ; les habitans 
des Etats-Unis, en fortant de leur pays, & 


(à) Si l’on en retranche les domaines de la Ruflie 
& de la Porte. 
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venant en Europe, approuveront la fenfa. 
tion de l'homme qui, à la fortie d’un fpec… 
tacle brillant, pafle devant des traitaux. 
Enfin , les Etats-Unis mettront à profitt 
juiqu'à la derniere ation, & à la derniere 
parole de l'Europe, fi, en expirant , ainfü 
qu'ont expiré ses deux fœurs aînées, l’Afri- 
que & l’Âfe, elle dit & fait bien : &lorfque: 
les arts auront pris chez eux la place qui leur 
eft naturellement deftinée , l'Europe échan.… 
gera fes monumens, tant anciens que mo-. 
dernes, pour les denrées des Etats - Unis, 
peut-être même pour les objets de leurs ma. 
nufa@ures; & que fait-on ? ils feront peut. 
être le prix de fon commerce avec les Indes: 
Orientales ; car cet empire, dont l'origine: 
n'a aucun objet de comparaifon , arrivera au 
faite des grandeurs par des voies nouvelles ;: 
il s'agrandira, parce qu’on viendra de plein: 
gré fe réunir à lui; & il ne fe parera des dé 
pouilles des autres empires, que parce qu'il! 
les achetera. Les iles, ces filles légitimes de: 
l'Amérique, échapperont à eurs raviffeurs, : 
& l'Europe entiere deviendra un jour colonie 
de l'Amérique. Cependant, les Américains 
ne fe feront battus ni pour le pin de. ce- 
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dre {1}, ni pour le bois de campèche (2), ni 
pour le figuier (3), ni pour le baume (4); 
hi pour l'acajou (5), ni pour le dattier (6); 
ni pour la mufcade (7). 

Heureux celui à qui un débris de fortune 
permettra l'exécution de quelqu'un des plans, 
qui font le fujet du chapitre vingt-feptieme. 
Loin des villes, & cependant à leur portée, il 
créera , en peu de tems, un féjour qui aura 
tous les avantages & tous les agrémens de 
da vie rurale : il appellera près de lui des ou: 
vriers de différente efpèce, auxquels il don- 
hera facilement de l’aifance : il s’entourera de 
_oifins qu'il aura pu obliger :il n'aura pas des 
vaflaux, mais il aura fait des heureux: ilne 
fera pas feigneur , mais 1l fera adoré. Dans 


(x) il excita Adrien à detruire Jérufalem, 

(2) Deux fois l’Angleterre & lEfpagne ont &é 
en guerre pouf ce bois. 

(3) Narfez & les Athéniens, Rome & Carthage ; 
fe font battus pour cet arbre. 

(4) Il fit battre enfemble les Juifs & les Romains, 

(5) C’eft une pomme de difcorde entre les Brékliens. 

(6) Il y eut dans l'Orient des fréquentes querelles 
à fon occafion. 

(7) Les Hollandais ont fait la guerre pour elite. 

Tome T, €. 
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environ J'efpace de fept ans, il pourra fe 
donner une grande propriété , dont il jouira 
en paix le refle de fes jours, qu'il augmen- 
tera & qu'il améliorera, avec le même fuccès 
& la même facilité qu'il l’aura formée. Les 
établiffemens dinfiruétion ne lui laifferont 
rien à defirer pour l'éducation de fa famille. 
Il doit avoir peu de regrets fur fon exiftence 
pañlée , de quel pays qu'il ait été repouffé , 
parce que les honneurs qu'il a perdus, le 
rang dont on l'a fait defcendre ; n’exifteront 
peut-être plus pour perfonne,; & 1il aura 
échangé le chagrin d’être témoin de là diffo- 
lution totale de fa patrie, ou au moins, des 
convulfions & dés tiraillemens qui doivent, 
pendant encore long-tems, déchirer fon fein, 
pour les douceurs de la vie rurale, qu'il 
n'eût peut-être connues que de nom, & aux- 
quelles 1l n'eût peut-être pas cru. 

Les bontés d'une terre extrêmement fé. 
conde , adouciront l'amertume de fes fous 
venirs ; nayant rien laiflé derriere lui qui 
puiffe exciter fon ambition, il vivra dans la 
folitude, fans éprouver les rigueurs de cette 
philofophie , quil n'auroit pu fatisfaire au- 
trefois, que par des facrifices Tout le 
monde fera fon égal; mais fes voifins, & 
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tous ceux qu'il aura rendus heureux, l'exalteront. 

Lorsque l’Europe étoit en paix, personne 
ne révoquoiten doute que l’on pûtêtre heu- 
. reux dans les Etats-Unis : aujourd'hui, 
aigri par l'infortune, on ne veut croire au 
bonheur que sous le gouvernement que 
l’on a perdu. Ilest tems de se dépouiller de 
ces préjugés, d'autant plus dangereux, qu'ils 
donnent à celui qui les porte avec soi, un 
ton frondeur sur les souvernemens même 
par qui il est accueilli : il s’éloigne d’autant 
plus du bonheur qu’il a intérêt de trouver. 
Il faut que ceux qui émigrent vers les Etats- 
Unis soientconvaincus de cette vérité, que, 
si la tolérance des opinions est en faveur de 
celles qu’ils portent, elle favorise aussi les 
Opinions des autres. 

J’ai écrit ce qui suit dans un tems où les 
espérances des hommes que la révolution 
de France, ou que les troubles qu’elle a 
répandus dans toute l’Europe, avoient chas- 
sés de leurs foyers, étoient entiérement abat- 
tues: onétoit alors journellemententouréde 
ces victimes, que l'honneur, la barbarie et la 
perfidie, ont plongées dans la plus profonde 
misère ; elles cherchoient de toute part des 
ressources pourse transporter dans les Etats- 
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Unis. Malheureusement je n’avois à leur of. 
frir queles notes que j’avoisrecueilliessurles 
lieux : il est vrai que j'éprouvois une jouis- 
sance et une consolation bien douce, en 
les voyant reprendre un peu de courage, 
lorsque je les leur avois communiquées, 
et que je leur promettois de les publier. Je 
les livre à la presse à cette époque, où un 
événement inattendu vient de rehausser les 
espérances : je juge cependant à propos de 
n'y rien changer. Quelque doux qu’il soit 
d'espérer, il faut se méfier de ce qui nous 
latte trop. Cet événement peut donner la 
paix à l’Europe ; maïs ce moment heureux 
n'en est pas moins indéterminé : encore 
moins est-il permis de conjecturer sur ses 
_ dispositions, et dese flatter sur les avantages 
qu’elle pourra nous procurer. D'ailleurs, 
quelque sévérité que je professe en faveur 
du principe quiordonneroit de voler à la dé- 
fense de la meilleure cause, je ne pourrai ja- 
mais penser qu’un perede famille,quiasauvé 
quelques débris de fortune, ou qui, loin de 
ses foyers, a triomphé de la misere par son 
travail, doive s’exposer à de nouveaux 
dangers pour soutenir une cause quel- 
conque, dont les succès peuvent être long- 
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tems douteux, avant qu’elle foit gagnée ; 
_lorfque l’exiftence d’une femme, de fes en- 
fans, & peut-être d’un pere & d’une mere 
âgés, dépendent de fa vie. Je fais que l’exa- 
gération ne raifonne pas ainfi; mais je fais 
auf qu'un jour elle fe condamnera elle. 
même , quels que puiffent être les événemens 
futurs. Fleureux donc celui qui faura fe ga. 
rantir du danger de fes fophifmes. 

Que peut defirer un homme que l'infor- 
tune a placé en Europe au-defflous de fes 
égaux, dans quel pays qu'il choififfe; qui 
ne pourra jamais y recouvrer fon exiftence 
civile, & qui peut-être en fera chaflé, je 
ne dis pas feulement par le danger qui le 
pourfuit , mais, ainfi quil eft déjà arrivé 
plufeurs fois, par mefure de fureté? Que 
peut-il defirer de mieux, fi ce n’eft une 
terre qui lui rendra fon exiftence civile , 
fur laquelle 11 n'aura perfonne au-deffus de 
lui, (c’eft un droit dont il doit fentir tout 
le prix, à force d'être abaïffé depuis cinq 
ans ) & où , entierement libre, il pourra, 
dans une douce retraite, réparer fa fortune 
par un léger travail , qu'il feroit mieux d’ap- 
peller une-heureufe occupation ; mettre fes 
€nfans à l'abri de toute atteinte de Ia mi. 
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fere ; & enfin , après avoir parcourru la fin 
de fa carriere dans l'abondance , la terminer, 
fi toutefois fa patrie ne s'ouvre plus pour 
lui, ou ceffe d’avoir pour lui fes anciens 
attraits, {ur cette terre qui, depuis le pre- 
mier Jour de fon arrivée, l'aura traité en 
enfant chéri. 

Il ny a point d’expatrié qui, fur cette 
peinture fidele, ne doive trouver dans les 
Etats-Unis une patrie d'adoption, Les uns 
doivent s'y tranfporter avec leurs propres, 
moyens : les autres doivent y être conduits 
par ceux à qui la fortune a permis de fe 
fauver du danger fans avoir les mains en- 
tierement vides : il faut que ce qu'il y a 
de plus dans Îles mains des uns, foit em- 
ployé fpéculativement & avec propor- 
tion, fur ceux qui n’ont pas affez & fur 
ceux qui nont rien; par ce moyen, les 
Etats-Unis, qui offrent des terres fertiles & 
à bon marché , arracheroiïent à la mifere 
tous ceux qui peuvent encore travailler à 
& les fecours charitables, qui, diftribués en 
Europe fur une trop grande maffe, ne fuf. 
fifent à perfonne, feroient bien plus fure. 
ment continués , sil n'étoient appliqués 
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qu'aux vieillards, aux enfans & aux infirmes, 
à qui ils fuffiroient. 

Pourquoi des émigrés, de quelque con- 
trée de l'Europe qu'ils puiffent être, qu'un 
même malheur pourfuit, qu'une même opli- 
nion réunit, qu'une même religion doit 
confoler, entendroient ils fi mal leurs inté- 
rêts , que de fe refufer à combiner leurs 
moyens entreux , pour aller fonder des 
‘ colonies. dans le feul pays de l'univers où, 
quant à la religion, 1ls jouiront des mêmes 
douceurs que dans leur patrie; où, quant 
aux opinions , il eft défendu par la loi de 
les gêner , lorfquelles ne troublent pas le 
repos public dans leur manifeftation ; où, 
quoique colonie parmi cux, ils feront auffi- 
tôt citoyens, nommant leurs adminftrateurs 
conformément aux lois, & où 1ls feront 
repréfentés à la législature de l'Etat qu'ils 
préféreront , de même quau congrès! Par- 
tout ailleurs, on ne les jaiffera pas s'établir 
en. colonie  & le fruit de la réunion fera 
perdu pour tous. Quel que loit même le. 
pays où on les admettroit, on ne Îles Jaiffe. 
roit pas tellement feuls, quils ne fuffent 
gouvernés comme colonie, par des agensg 
fubalternes du gouvernement ; & sils né- 
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toient pas enfans de la religion dominante! 


dans le pays, c'eft en vain qu'ils achete- 


roient les droits de citoyen, s'ils ne renon- 


çoient pas à la religion de leurs peres ; ils 
_ feroient toujours bornés à l’exiftence domef- 
tique , à jamais exclus de toutes les charges 
& de toutes les repréfentations, & perpé- 
tuellement étrangers dans leur nouvelle pa- 
trie. J'interpelle ici un pere de famille, ai- 
mant fes enfans , qu'il me dife sil croit , 
dans le fond de fon ame, avoir le droit , 
ou quil lui foit permis , lorfque la nécefité 


le force au choix d’une patrie d'adoption , 


de ne pas préférer le pays où fes enfans ne 
feront jamais obligés de ternir leur exiftence 
morale, par la tache indélébile de l’apofta- 
fie, pour avoir l'état civil, qu'il eft contre 
nature dans le cœur de l'homme, de ne pas 
defirer tôt ou tard, lorfqu'il vit en fociété. 
Si les émigrés perfiftent à vivre épars dans 
les différentes contrées de l'Europe , ceux 
mêmes qui ont le plus fauvé de leur fortune 
feront mal à leur aife, parce que l'Europe 
ne leur offre pas des moyens d'augmentation : 
pour la plupart, ils ne font pas en état de 
“faire le commerce, & d’ailleurs il eft prefque 
nul , tant il rencontre d’entraves. Ceux qui 
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mont que ce qu'il faut pour échapper à la 
mifere, en allant aux Etats-Unis, s'ils tar- 
dent encore de prendre ce parti, ils verront 
leurs moyens s'affoiblir de deux manieres, 
leur propre confommation, & l'augmenta- 
tion du prix des terres, qui a lieu pendant 
leur indécifion. Enfin, ceux qui ont befoin 
de quelques avances de fonds , defcendront 
au niveau de ceux qui n’ont rien; & l'Eu- 
rope furchargée de pauvres, dans un temps. 
où chaque individu fe croit obligé de ferrer 
les cordons de fa bourfe, n'aura plus à offrir 
que des maifons de douleur à ceux qui men- 
dieront , des cachots & des fupplices à ceux 
qui voleront, & un pied quarré de terre à 
ceux qui fe détruiront. | 
Fâcheufe différence entre cette perfpective 
& celle que préfentent les Etats-Unis ! Mais 
quelques avantages qu'ils puiflent offrir, ils 
.euffent été bien plus grands fi on avoit fu 
fe, méfier des efpérances, & fi on n’avoit pas 
voulu s'aveugler fur les progrès d’une révo- 
lution, qui venoit de fe mettre hors de 
toute mefure par le meurtre du meilleur des 
rois. ÂAlors on avoit encore des reffources, 
& l'on eût pu bien plus facilement arrêter 
les ravages de la mifere. J'étois encore en 
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France au commencement de l'émigration, 
& je pus y refter encore après; je le pou- 
vois d'autant mieux que, dans mon opinion 
& dans l'opinion publique , j'étois hors de 
l'atteinte de la fâcheufe invitation qui là pro- 
voqua. Enfin , obligé de fortir lorfqu'il ny 
avoit plus de fureté pour perfonne, je ne 
balançai pas fur le parti que j'avois à pren- 
dre. J'avois vu plus long-temps le mal, & 
de plus près que bien d’autres : la longue 
éducation que j'avois reçue dans des prin- 
cipes de paix & de modération, m'avoit 
affranch1 de ces états de fureur, qui carac- 
térifent l'efprit de parti, qui obfcurciffent le : 
jugement, & qui empêchent d'obferver ; & 
je fens de plus en plus que malheureufement 
javois bien vü. 

Quoique je fus loin de prévoir tous les 
malheurs qui font arrivés, je regardois déjà 
le roi comme perdu long-temps avant fa 
mort ; maisil.en eût trop coûté à mon cœur 
de feconder ce malheureux foupçon, & je 
ne convenois pas avec moi-même de la pof- 
fibilité de ja fatale cataftrophe. Profcrit. de 
ma patrie, féparé de tout ce qui étoit cher 
à mon cœur, bien convaincu que, dans ma 
pofition , toutes les fources de fortune étoient 
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taries pour moi en France & en Europe, 
ma réfolution de me tranfplanter en Amé- 
rique ne put être ébranlée par aucun rai- 
fonnement de mes amis ou de mes connoif- 
fances, que j'appellai aveugles volontaires , 
mais qui me traitoient de fou. 

En quittant l'Europe, je mettois un grand 
efpace entre des fcenes horribles &. moi ; 
jadouciflois par là mon exiftence : il ne me 
fallut donc pas du courage pour m'embar- 
quer. va 

Je partis pour l'Amérique, fans autre plan 
que celui de me foumettre aux circonftances 
locales d'un pays que je ne connoiflois pas ; 
mais bien pénétré de l’idée que celui où 
la nature n’eft point épuifée, & par confé- 
quent eft plus généreufe, convenoit mieux 
à mes médiocres facultés que tout autre. 
Tous les rêves qui remplirent l’efpace en- 
nuyeux d’une traverfée, ne purent me fépa- 
rer de cette théorie, Je m'étois. embarqué 
de préférence fur un vaiffeau fretté pour 
Philadelphie , pour me trouver, dès mon ar- 
rivée, dans le climat de la Penfiylvanie, que 
 jJimaginois être celui, de toute l'Amérique, 
qui convenoit le mieux à un habitant de 
la France. 
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J’arrivai à Philadelphie | où je fus obligé 
de me repofer des fatigues de la traverfée. 
Pendant le féjour que je fis dans cette ville, 
je rendis mes lettres de recommandation. 
.Je m'acquittai envers les habitans, dont Jai 
reçu l'accueil le plus affable, des devoirs 
d'un étranger qui vient demander l'adop- 
tion; & fans perdre de temps , Jentrepris 
un voyage dans l'intérieur des Etats, très 
preflé d'accélérer mes connoiffances » pour 
acheter des terres avec fagefle & difcerne- 
ment; ne voulant fur-tout pas attendre, 
pour faire une acquifition , qu’elles fuffent 
hauffées de prix, par l’arrivée de nouveaux 
colons; car chaque navire apportant des 
Européens, qui mouille dans un port des 
Etats-Unis, fait augmenter la valeur des 
terres. Celui fur lequel j'étois arrivé, où 
javois eu foixante- neuf compagnons de 
voyage, eut cette influence: l’acre de terre 
valoit plus le lendemain de fon arrivée que 
la veille. 

Le mauvais fuccès qui avoit accompagné 
les entreprifes faites dans des grandes diftan. 
ces des villes, & tous les inconvéniens atta- 
chés à ces fortes d’établiffemens dans l’inté- 


rieur des terres, tels que le Jtioto, quoique 
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ce foit un moyen d'acheter une propriété 
à meilleur marché, m'avoit féparé de toute 
idée de faire de femblables tentatives, de 
forte que je partis de Philadelphie avec Île 
deffein de vifiter les terres défrichées, habi- 
tées & exploitées, & enfuite de faire choix 
d’un terrein dans le voifinage de quelqu'une 
de ces terres, pour y former mon établiffe- 
ment : car quelque attentif que foit le gou- 
vernement à accorder des chemins, je jugeois 
qu’il valoit encore mieux fe placer là où ils 
finiffent, & font continués à mefure que des 
nouvelles habitations l’exisent, que d’avoir 
la peine de les demander, & d'attendre qu'ils 
foient faits, quand on les a obtenus. Je dis 
où les chemins fiuiffent , parce que Jétois 
_réfolu de ne pas acheter des terres déjà cul, 
tivées, lefquelles font trop cheres, & ne 
peuvent pas convemir à un homme qui a le 
courage & la force de faire l'ouvrage de 
l'agriculture dans fon entier. 

Je m'enfoncçai donc dans ces forêts, au 
antiques que le monde, avec une perfonne 
dont l'expérience , en matiere de terre, a 
beaucoup éclairé mes obfervations, & a en- 
sichi mon porte-feuil le de notes très-intéref- 
fantes. Mon intention étoit de m'éloigner 
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des villes : je conjecturois déjà qu'on devoit: 
y éprouver de la féchereffe ; jai depuis eu 
l'expérience, qu'elles ne font pas le féjour 
qui convient le mieux à un étranger quine 
fait pas le commerce, L 
Lorfqu'on ne voit de la Penfylvanie que fa 
capitale & fes environs, on eft obligé d’être 
frappé de l'excès de défrichement, car les 
maifons de campagne , malgré le befoin 
qu'elles auroient d'être garanties du foleil, 
y font très-folitaires , & expofées à toute 
fon ardeur. Tels furent les ravages de la 
guerre, & depuis on ne s'eft pas occupé de 
les réparer ; mais à-peu-près à dix milles de 
Philadelphie on commence à être dans un 
pays nouveau, & l’on ne peut plus fe plain- 
dre dé ce que la terre eft dépouillée d’ar- 
bres. Le tableau change à chaque pas, & 
préfente aux yeux de l'Européen des vues 
pitrorefques entierement neuves pour lui 
Né dans un pays ufé, il croit voir la nature 
dans fa grande beauté , là où il voit des, 
rochers affreux & des montagnes qui fe 
montrent nues de toutes parts. En Amérique 
la nature a encore toute la pudeur de la 
virginité , à peine elle ofe fe découvrir ; elle 
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a toute la fraîcheur de la jeuneffe , on ne 
fe doute prefque pas que la terre renferme 
des rochers &un tuf, tant les angles qu’elle 
cache fe trouvent arrondis par l’embonpoint 
qui les recouvre. Un peintre d'Europe, qui, 
ne connoît que ce qui l'entoure, s'il venoit 
‘en Amérique, cefferoit de croire qu'il peint 
la plus belle nature, lorfqu’il nous repré- 
fente la pâleur, les rides, les cavités, & 
fur-tout la prefque nudité dé la terre, 

J'ai été frappé de la beauté des arbres, 
autant que de la nuance de leur verdure. 
Quand on découvre, à une certaine diflance, 
Ja continuation des forêts, on croit prome- 
ner fa vue fur un pré bien arrofé, tant les 
feuilles des arbres ont de la fraicheur ; ce 
. qui, fans doute, eft dû à la pureté du fuc 
qui fert à les colorer, lequel n'a jamais été 
fouillé par le contact d’une feve articielle. 
Les mafles préfentent les irrégularités de la 
nature libre, & non pas ces vides forcés 
‘que nous admirons dans nos bois, & qui 
ne font dûs qu’à la hache, & au befoin qui 
es a commandés. 

Ainfi avançant chaque jour par des routes 
 très-praticables, ou par des voies que je me 
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frayois moi-même, je fentois chaque jouf 
mon avide curiofité s’augmenter en propors 
tion de ce qu'elle étoit fatisfaite. Je trouvois 
fréquemment des habitations, & jai eu cent 
fois l’occafion d’obferver les différentes for- 
tes d'exploitations , relatives à la richeffe des 
cultivateurs. Je pañerai fous filence 1ci une 
infinité de détails, qui auront leur place. 
naturelle dans les divers chapitres de l'ou- 
vrage ; mais je crois devoir arrêter une mi- 
nute l'attention du leéteur fur la propriété 
d’un Allemand, laquelle j'ai parcouru & 
examiné avec un foin particulier. El y a 
environ deux ans; il étoit dans fa trente- 
deuxieme année : il y avoit alors fept ans 
qu'il avoit formé fon établifflement. Il avoit 
acquis foixante acres de terre , à vingt-cinq 
fchellings l’acre, {1} lefquels on lui donna 
entierement à crédit, parce quil wavoit nul 
moyen de les payer. Depuis cette époque, 
il a fatisfait le vendeur ; il a vécu, lui, fa 
femme , deux enfans & un domeftique ; 1l a 
défriché trente-cinq acres, qui lui rendent 
encore , à ce quil m'a afluré, trente fois 


© x) Dix fept livres tournois. 


fa 
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la femence chaque année, quoiqu'il ne les 
ait jamais fumés ; il eftime que les acres qu'il 

a achetés à 25 fchellings, valent aujourd’hui 
au moins cent: fon intention n’eft pas de 
vendre, au contraire, il vient d'augmenter 
fon établiffement : fes économies lui ont 

_ permis de bâtir une maifon qui lui coûtera, 
tous frais faits, environ 7000 liv. tourn. (2) 

J'ai examiné avec attention, dans la pro- 

_priété de cet homme vraiment laborieux & 
intéreffant, les défrichemens faits en cernant 
les arbres : ils font très- peu difpendieux, 
coûtent peu de peine , & donnent le même 
produit que les défrichemens complets. ils 
conviennent par conféquent à l'homme qui, 

ayant befoin du fruit de la récolte, n’a pas 
les moyens de dépenfer les fommes néceffai- 
res pour l'entier défrichement. Le procédé 


(2) Cette maifon a cinq croifces de face, trés.éloi. 
gnées les unes des autres, une belle cave, quatre 
grands falons au rez-de-chauflée, avec des dégages 
miens, fi on vouloit en faire des chambres a lit; une 
“ euifine & des offices: le premier étage a une diftribu: 
tion differente ; & donne une affez grande quantité 
de chambres à coucher : au-deflus font des greniers, 
& des chembres pour les domeftiques. 
Tome L d 
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eft très-fimple; il conlifte à faire une en 
taille circulaire , de la profondeur d’un pouce, 
au tronc de l'arbre, à un pied & demi au- 


_deffus de terre. C'eft un moyen für d'inter- 


cepter la feve, & l'arbre périt infailliblement. 
Tous les temps de l’année font propres à 
cette opération ; mais le moment le mieux 
choif fera celui où l’entaillé doit naturelle- 
ment empêcher }a feve de defcendre dans 
la racine. | 

Un homme qui n’a que fes bras peut, dans 
‘une année, fans fe fatiguer, cerner les arbrès 
de fept à huit acres, brüler Îles brouffailles , 
enclorre fon champ, gratter la terre avec fa 
pioche , & faire tous les ouvrages qui, dans 
cs défrichemens, doivent précéder la fe- 
mence. Celui donc à qui on donneroit la 
provifion, en différens comeftibles, nécef- 
faires pour vivre un au, pouvant recueillir 
‘à la premiere récolte au moins 4$ boiffeaux 
de inaïs par acre, fe trouveroit dès ce mo- 
_ment en état de payer les avances qu'on lui 


auroit faites, de pourvoir à la culture des 


acres défrichés, d'augmenter fes défriche- 
mens, & de fatisfaire à fes befoins de fub- 
fiflance: mais il feroit parfaitement à fon 
aife, fi on lui donnoit des époques plus 
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reculées pour le rembourfement des fommes 
qu on lui auroit avancées. 

J'eus occafon, dans mes courfes, de paffer 
dans cet hs où fe fait la jontion des 
deux branches de Ja Sufqueñanna. Je trouvai 
à deux villes, à-peu-près fur le même point; 
. Sunbury, fitué fur une efplanade, au bord 
_ de la riviere, immédiatement après la jonc- 
tion; & Northumberland, placé précifément 
ds l'angle décrit par les deux branches, 
- Là où elles fe joignent. Après la poftion de 
Newyork, qui eft peut-être la poñtion la plus 
heureufe pour l'agrément, & la plus riche 
pour le commerce , qui exifte dans le moude, 
il me fembla voir que Northumberland étoit le 
point des Etats.Unis qui réunifloit le mieux 
ces avantages dans l'intérieur des terres. 

La ville eft bâtie fur un côteau, d’où l’on 
. promene la vue à la fois fur les deux bran- 
ches de la riviere & fur leurs eaux réunies ; 
qui coulent en droite ligne devant elle, en- 
 Viron un mille & demi ; & dont Ja brillante 
perfpedive eft pour les habitans une des 
plus belles propriètés pittorefques qui foie 
offerte aux yeux des hommes. La riviere eft 
affez large pour former des îles , que l'on 
difingue bien clairement , & qui ne font pas 


d 2 


Li Introduéion. 
le fimple ornement, mais la véritable opus: 
lence du payfage. 

Je m'arrêtai non loin de là, chez un bon: 
vieillard, le patriarche de la contrée, nommé : 
© Harris, qui le premier avoit reconnu beau. 
coup de terres, qui enfuite furent achetées: 
par les États, & depuis revendues à des par-- 
æiculiers : il voulut bien diriger ma courfe: 
par les endroits les plus agréables : il m'en-- 
gagea à continuer vers loucft jufqu’à Tobyt 

Creck, en m'aflurant que je trouverois fré-- 
quemment des habitations, & qu'entre les 
Bald Eagle & plufieurs autre rivieres qui ont: 
teur embouchure dans la Sufquehanna, jauroiss 
infailliblement de quoi fatisfaire, à la fois, 
ma curiofité & le: principal objet de mom 
voyage. En effet, je trouvait là une terre 
excellente, meublée de tous les arbres pré-- 
cieux de FAmérique, & un payfage coupé 
grandement, que je comparerois avec défa- 

vantage, fi je voulois rappeller à la mémoires 
du lecteur les jolis côteaux de la Champagnes 
du côté d'Epernay, & aux environs des 
Rheims , ou bien cette partie de la Suulfe 
qui eft cultivée. 

Je vis, dans la propriété de ce vieillard, 
la maniere fimple d'extraire le fuc de l'érable :: 
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elle confifte à faire à l'arbre une entaille 
oblique , ou un trou avec une tariere, dans 
lequel on infinue un tuyau conduéteur. 
Chaque arbre rend environ douze pintes de 
liqueur par jour : il faut 125$ pintes pour 
faire une livre de fucre. La liqueur coule 
environ fept femaines. Le procédé chimique 
fe fait par l'évaporation. Les infirumens né- 
ceffaires font fimples & peu nombreux: Le 
bois ne coûte rien. 

Il y a aufli une autre qualité d'érable très- 
commune en lenfylvanie, mais moins pré- 
cieufe : C’eft le ficcomore. J'en ai vu, dans 
la propriété de ce bon vieillard, qui ont 
une hauteur étonnante, & vingt pieds de 
circonférebce. : 

» L'Europeen fenfble au payfage, & aq, 
en quittant l'Océan, a remonté quelqu'une 
des grandes rivieres qui traverfent les Etats. 
Unis, éprouve des jouiffances à la vue feule 
de leurs bords; mais il eft dans le ravifle- 
ment, lorfque voyageant fur cette terre 
vierge , il eft fans cefle entouré du double 
tableau de la fécondité & de la profpérité ; 
lorfqu'il voit un pays arrofé avec une géné- 
rofité prodigieufe, par des fleuves, des ri- 
vieres & des torrens, dont les eaux limpides 
43 
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& criftallines feront encore pendant long- 
temps, des réfervoirs purs & naturels des 
poiflons les plus délicats. 

Souvent, & fans aucune peine pour choi- 
fr le point d’obfervation , je voyois au 
même inflant d’un côté Ja nature telle qu'elle 
fut depuis le commencement du monde, 
un océan de verdure, une immenfe forêt 
que le vent fait onduler, & que des fleuves 
imajeftueux ferpentant noblement , intercep- 
tent par leur couleur argentée; tandis que 
de l’autre, je promenois ma vue furle tableau 
le plus pittorefaue , un réfultat compofé de 
Ja nature & de l’induftrie humaine, que pré- 
fentent des vallées & des plaines défrichées, 
enrichies de hameaux & de villages, ornées 
de vergers & de prairies couvertes de bef- 
taux de toute efpece , le tout relevé par le 
contrafte des couleurs naturelles de chaque 
production. 

J'ai vu peu d’endroits dans mes courfes 
de l'intérieur des terres, où je pus n’être pas 
heureux : j'en ai vu innombrablement qui em- 
barrafferoient mon choix, & que je n'ai pu 
quitter fans peine, lorfqu'enfin, il fallut 
mettre un frein à cette avidité, qui augmen- 
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toit à melure qu’elle fe nourrifloit d’abon- 
_ dance, & reprendre le chemin des villes. 
J'ai trouvé dans l'intérieur des terres cette 
- affabilité, ce caractere communicatif, cette 
phifionomie hofpitaliere qui féduit, & ravit 
Jame dun étranger; cependant l’'hofpitalité 
n'y a pas tant d'effets retroacüufs fur celui qui 
l'exerce , que dans les villes de côtes, où 
l'habitant peut lui faire prendre envers l'étran- 
ger cent formes différentes. Si les villes 
avoient toujours cet avantage fur les éam- 
pagnes, dans l'exercice des vertus, 1l fau- 

. droit aufi-tôt déferter les champs. Mais l'ha- 
bitant des campagnes a des jouiflances que 
l'habitant des villes n’a plus. C'eft une tran- 
quillité & une fureté poffédées à un fi haut 
desré, que quel que foit l’état de fa ferme, 
de fes beftiaux , de fes ameublemens, ilne 
craint point l'homme qui n’a rien, il ne met 
jamais de ferrure à fes portes. 

Dans la tranquillité des bois, & au milieu 

des parfums d'une végétation entierement. 
| vierge, j'avois cependant éprouvé un vuide. 
Auf malheureux hors de ma patrie que mes 
amis qui n'avoient pu en fortir, Je n'avois 
jamais fenti le befoin de m'en voir entouré ; 
mais là , où toutes les fources pures du bon- 
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heùr avoient un peu fubmergé les fouvenirs 
douloureux, j'éprouvois de la peine à ne pas 
partager mes jouiffances avec eux. Le filence 
des bois , l'empire fouverain que j'exerçois 
ur le tems, donnoïient à mon imagination 
une grande liberté pour les rêves. Je me 
rapprochois de mes amis parla penfée , en mé- | 
ditant fur les moyens de les attirer. Je faifois 
des plans d’établiffemens ; mais comme les 
amis ne font jamais bien nombreux, mes plans 
n'étoient pas vaites : cependant je ne vou- 
lois pas que, fur une terre nouvelle, 
leur réunion fût fujette aux inconvéniens 
trop connus en Europe, lorfque les amis fe 
rapprochent de telle maniere , qu’ils ont des 
intérêts en commun, ou que:les uns fe trou- 
vent fupérieurs aux autres, par les dons de 
la fortune. Alors je faifois des loix , par 
Iefquelles j'éloignois, fur-tout, les effets fu. 
neltes de l'intérêt, & les dangers de l'ingra- 
titude. Tous les jours je jettois mes idées 
fur le papier. 

Jeus bientôt parcouru le cercle étroit de 
amitié, & jétois encore dans les bois : je 
l'étendis fur mes connoiffances, & delà fur 
tous mes malheureux compatriotes. Mon 
imagination s'échauffoit en parcourant un 
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champ plus étendu, & fon ardeur augmen- 
_toit en proportion de l'infortune & de la mi- 
fere de ceux qui en étoient l’objet. Je dreflois 
des plans de colonies ; & comme il y avoit 
dans mon fait beaucoup de conjedures, je 
les variois felon que les différentes chances 
s'offroient à mon efprit; mais J étois pauvre; 
& dans ces bois où je voulois qu'on vint cher- 
cher le bonheur, je ne poflédois rien. De 
forte que ce vaiffleau, à qui je faifois faire 
pleine voile pour aller foulager tant de mal- 
heureux , venoit à chaque inftant fe brifer 
fur ma propre mifere. 

Cependant, je careflois mes rêves, & Je 
n'ai jamais ceflé de les nourrir pendant 
mon féjour dans les villes ; jufqu'à-ce qu’enfin 
je m'identifiai fi bien avec eux , qu'ils devin- 
rent pour moi une véritable affaire. Je traitai 
avec des grands propriétaires de terre, 
j'obtins d'eux des conditions douces , & je 
quittai Philadelphie , en portant avec moi 
tous les moyens que les Etats-Unis pou- 
voient fournir à mes vues. 

Je fuis arrivé en Europe ; j'ai commu- 
niqué mes plans à des Anglais, à des Hol- 
fandais, à des Allemands; & ces trois peu- 
pies, qui ont êté fi généreux & fi hofpitaliers 
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envers les expatriés, fe font toujours re- 
fufés à leur accorder de la confiance pour 
ce que je leur propoñfois. Ils n’ont jamais 
voulu croire que la plupart, parmi eux, 
étoient en état de travailler; que beaucoup 
d’entreux n'avoient jamais quitté leur terre 
ou leur village, où ils avoient durci leurs 
mains dans les travaux de l'agriculture, 
lorfque le point d'honneur, comme par un 
effet de tonnerre, vint les tranfporter fur 
les bords du Rhin, pour fubfituer un fufil 
a la charruc. | 
On n'a jamais voulu croire, que la plu- 
part des émigrés, de quelque contrée qu'ils 
foient, enfeignés par le malheur, balotés 
& trompés par ceux en qui ils mettoient 
toutes leurs efpérances, ne perfiftoient dans 
leurs idces de rentrer bientôt dans leur pays, 
que parce quelles font pour eux la feule 
planche de falut, & parce qu'il ne s'eft ou- 
vert devant leurs yeux aucune perfpedive 
qui pût les diftraire. Un feul petit effai eût 
prouvé à ces trois nations, que celui qui 
avoit eu le courage d’abandonner foyers, 
femmes & enfans, & quiavoit fu vivre dans 
l'eau & fur la paille, de diette & de pain 
noir, uniquement pour fatisfaire, je ne dis 
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pas à l'honneur en lui-même , mais à un pré- 
jugé de l'honneur, avoit le bon efprit de 
réfléchir fur fa mifere, & de faire, pour en 
fortir , un travail beaucoup moins pénible, 
impoté par la raifon. 

- Tous mes plans étoient fondés fur la con- 
fance de la part de ceux qui auroient 
avancé des fonds, & fur la délicatelle à 
remplir les engagemens de la part de ceux 
qui devoient recevoir ces avances. Je voulois 
que les premiers fiffent de grandes fortunes, 
en faifant une bonne action; & les feconds, 
par un travail peu fatiguant, mais aflidu, 
euffent échangé la mifere & les dangers de 
loifiveté, pour un état, jofe dire, au-deflus 
de la médiocrité. 

Tant de réfiftance m'a enfin obligé de me 
détacher de mes rêves, & je n'ai pu, &je 
ne puis offrir à tous ceux qui en étoient 
l'objet, que l'ouvrage que je mets aujour- 
_d’hui fous preffe. 

Comme lhiftoire de l'Amérique en gé- 
néral, non plus que celle des Etats-Unis, 
n'appartient point à mon fujet, je laifle au 
lecteur le foin de compulfer les livres qui 
en ont traité. Mais peut-on fixer un inftant 
fes regards fur l'Amérique, fans payer un 
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tribut à la mémoire de ce grand homme qui 
nous la fit connoître! Il faut que les géné-. 
rations préfentes, qui jouiffent des avan- 
tages dus à fes découvertes, mettant leurs 
fentimens en oppoñtion avec l’ingratitude 
de fes contemporains , faffent reflortir la 
gloire de CRISTOPHE CoLcom8,‘qu'ils laf- 
ferent fous un nuage, en permettant quele: 
nom d'un impolteur s'éternifât à la place 
du fien. Il faut auffi que les autels, élevés 
chaque jour par la reconnoiffance, dans le 
cœur des habitans de cette ancienne par- 
tie du globe, qu'il ofa mettre dans la 
balance de fon génie, le vengent de ce que 
nulle part en Amérique on ne trouve fa 
ftatue. 

Les établiffemens fur le territoire des Etats. 
Unis ont différentes Ar qu'il me fuffira 
d'indiquer. Elles n'appartiennent à mon fu- 
jet, qu'en tant qu’elles rappelleront au lec- 
teur la vor qui à conduit l'Amérique Sep- 
tentrionale à l'état où elle fe trouve aujour- 
d'hui. | 

Je place la premiere époque en 1584, le 
6 février. Cette année, la reine Elifabeth 
accorda deux patentes, l’une à Adrien Gilbert, 
& l'autre au chevalier Walter Ralcigh , por- 
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tant l'inveltiture de toutes les terres qu'ils 
découvriroient en Amérique, avec la claufe 
d'y établir un gouvernement conforme aux 
. principes de celui de la Grande-Bretagne. 

_ Le chévalier Walter envoya aufli-tôt des 
vaifleaux à la découverte, & dès le mois 
. de juillet fuivant, 1l futen état de prendre 
pofeffion d’un vafte pays, quil appella 
Virginie, en l'honneur de la reine Elifabeth. 
… Walter & Gilbert firent, pendant vingt ans, 
. tous les efforts pofübles pour fonder des 
colonies; mais ce fut en vain : il eft conf. 
‘tant qu'en 1606, c'eft-à-dire, cent quatorze 
ans après la déconverte de l'Amérique, 1l 
ny exiltoit encore aucun établiffement, 
depuis la Floride jufqu'en Groénlande. 

La feconde époque date de la charte de 
Jacques Premier, à qui il plut de divifer la 
Virginie entre deux compagnies , l’une appetlée 
de Londres, & l'autre de Phimouth; ces deux 
compagnies eurent plus de fuccès que Ra- 
Leigh & Gilbert : la premiere ; par les foins de 
lord Delaware , réufit à former un établiffe- 
ment fur la riviere James, qui ne fut plus 
interrompu ; & la feconde eut:le même fuc- 
cès dans le Nord, où furent fondées les 


colonies depuis appellées la Nouvelle Angle- 
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terre, & qui eurent pour principal & premier! 
fondateur un nommé Robintfon , qui ayant 
été obligé de quitter l'Angleterre à caufe de. 
fes opinions religieufes, vint fonder P1y- 
mouth , avec quelques-uns de fes compa- 
gnons. b À 

La troifieme époque, eft la fondation de 
chaque Etat en particulier... 

Le Newlampshire fut fondé en 1623 , par 
John Maffjon, qui vint s'établir à l’embou- 
chure de la Piftataqua , avec quelques fa- 
milles anglaifes. 

Le Mafachufett dut fon origine , en 1628, 
à John Endicot, qui, avec fa famille & un 
petit nombre d’amis, vint fonder Salem. 

L'établiffement fait par Mr. Henwich à 
Faibrook , près de l'embouchure du Connec- 
ticutt , en 163$, eft la fource de l'Etat du 
Connecticutt. 

Rhodeisland fut le fruit de la perfécution. | 
William Roger, perfécuté par fes freres de 
Plymouth, fe fépara d'eux, & vint,en1635s, 
fonder la ville de Providence. 

Vermont, d'origine très-récente comme 
Etat, a commencé à fe peupler en 1777, 
par les émigrations du Conncéticutt, du Maf 
Jachufèté & du Rhodeisland. 
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L'Etat de Newyork, découvert par Hudfon , 
* fut d’abord habité par des Hollandais, de 
. même que les Jerfeys. La date des premiers 
établiffemens eft placée en l'année 1614. 

William Penn fut, en 1682, le fondateur 
de la Penfylvanie. | 
Les Suédois habiterent les premiers l'Etat 
du Delaware, en 1627. 

Le Maryland fervit de refuge au lord Pal. 
timore , lors de la perfécution, en Angleterre, 
contre les catholiques romains. Ce fut en 
1633. 

La Virginie, ainfi qu'il a déja été dit, dut 
fon premier établifflement au lord Delaware. 
en 1609. 

Le Kentucki ayant été découvert par James 
* Macribe, le colonel Daniel Boon vint sy éta- 
blir le premier, en 1773. 

Le territoire appellé Caroline fut divifé, 
en 1729, en partie du Sud, & partie du 
Nord. 

La Caroline, dite du Nord, dut cette même 
année fes premiers établiffemens à des fa- 
milles anglaifes & écoffaifes. 

La Caroline du Sud avoit été fondée, en 
1669 , par le gouverneur Sayle. 

La Gecrgie, ainf appellée de George IT, qui 
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y envoya les pauvres dont l'Angleterre étoit 
furchargée , regarde comme fon fondateur, 


le général Oglethorpe, qui y arriva en 1732. 


Quant aux caufes morales qui peuvent 
avoir influé fur les mœurs actuelles, on en 
connoîtra les principales , qu’il fera très-facile 
de comparer avec les effets, en fe rappel- 
lant que la Nouvelle Angleterre fut peuplée par 


des hommes qui fuyoient la perfécution, 


lefquels. apporterent avec eux leurs prin- 
cipes religieux , des bonnes mœurs, & le 
defir d’agriculturer : que Newyork & les Jer- 
feys furent d’abord habités par des mar- 
chands : que la Penfylvanie fut fondée par un 
homme qui voulut établir le régime patriar- 
chal, mais dont la famille, après lui, uni- 
quement occupée de l'ambition d'augmenter 
fes propriétés, a employé tous les moyens 
poffibles pour accroître la population : & 
que la Virginie, ainfi que toutes les parties 
du Midi, furent d'abord le patrimoine des 
familles nobles de l'Angleterre, qui y por- 
terent l'orgueil de la naiffance & des prés 
jugés. | 
Les colonies, ainfi fondées en divers tems, 
& par des voies étrangeres les unes aux au- 
tres ; 
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tres, avoient des gouvernemens qui diffé. 
Toient, fur-tout pour les formes. 

On peutréduire ces gouvernemens à trois 

fortes. La premiere forte avoit fa fource 
dans une charte qui plaçoit le pou- 
voir législatif entre les mains d’un gouver- 
neur, d’un confeil & d’une affemblèe , choifis 
par le peuple. Tels étoient les gouverne- 
mens du Connedicutt & du Rhodeisland. 
La feconde forte étoit un gouvernement 
propriétaire. Le poffeffeur de la province 
étoit gouverneur, & partageoit le pouvoir 
Kgislatif avec une affemblée nommée par 
le peuple, Rarement le propriétaire réfidoit 
dans fon gouvernement : il étoit fuppléé par 
un lieutenant de fa nomination , & à qui il 
donnoit des honoraires. La Pau le 
Maryland, & originairement le Newjerfey & les 
Carolines , avoient ce genre de gouvernement. 
La troifieme forte étoit celui appellé 
royal; le gouverneur & le confeil étoient 
nommés par le roi, & l'affemblée par le 
peuple. C’eft ainfi qu’étoient gouvernés le 
Newhamsphire le Maffachufett , Newyork, les 
Newijerfeys après 1702 , la Virginie, les Caro- 
lines après la démiffion des propriétaires , 
£€n 1718, & la Georgie. 

Tome I, £. 
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Aucune loi, faite par ces gouvernemens ; 
ne pouvoit être exécutée, avant d’avoir 
reçu la fanction du roi. Quelquefois cepen- 
dant les chartes difpenfoient de cette 
formalité. 

Tant queles colonies ne préfenterent que 
quelques habitations éparfes, les prétentions 
du parlement d'Angleterre , qui vouloit les 
impofer, fans quelles fuffent repréfentées , 
n'eurent aucun effet marquant; mais lorfque 
la population s'étant auementée, les actes 
du parlement fe trouverent €n oppoñtion 
avec l’efprit de liberté, que les colons : 
avoient puifé dans la conftitution anglaife 
elle-même , alors la lutte devint férieufe, & 
d'autant plus dangereufe pour la doétrine 
du parlement, que depuis l'année 1763 juf- 
qu’en 1770, il fut prefque toujours obligé 
de revoquer fes bills relatifs aux impôts. Les 
fauffes démarches de celui.ci , les fuccès des 
autres dans leur réfiftance, devoient nécef- 
fairement mener à des aigreurs, & les aigreurs 
» des violences. Boflon éprouva bientôt les 
extrémités de cette progrefion : on futobligé 
d’ÿ faire feu fur le peuple, dans une affaire 
qui avoit commencé par un jeu, ‘pufqu'il 
n'étoit queftion , dans le principe, que de: 
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| boules de neige lancées par des enfans. 

L'acte de rigueur eut l'effet qu'on devoit 
en attendre, & jamais les colonies anglaifes 
ne fe fuflent féparées de la métropole , fi 
la rigueur de tirer fur le peuple, lorfquun 
gouvernement s’eft trouvé dans l'extrémité 
_ qui l'a obligé à l'employer,  pouvoit être 
un moyen journalier, ou pouvoit fe renou- 
veller fouvent. Auf le réfultat de cette 
fufllade fut, quelques années après, l'acte . 
d'indépendance, & après une guerre de fept 
ans, la perte abfolue des colonies pour l'An- 
glererre.! | 

L'efprit de liberté & d’union qui fe ma- 
nifefta lorfque le port de Boflon fut mis en 
interdit, eût dû éclairer le parlement d’An- 
“gleterre, & lui faire confidérer la queftion 

de la repréfentation des colonies fous fon: 
véritable rapport. Par une volonté unanime, 
le bill qui mettoit Boffon en interdit, fut ap- 
- pliqué par les colonies à tous leurs ports. 
_ Cette mefure mit tous les ports de l’'Angle- 
terre en interdit pour les colonies : elles 
. appellerent la religion à leur fecours, en 
ordonnant que le premier juin , qui étoit le 
Jour de la clôture du port de Bofon, qu’elles 

e Z 
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appelloient le jour de lhumiliation , féroit 
confacré au jeûne & à la priere, pour ob- 
tenir de Dieu fa bienfaifanté affiftance dans 
des affaires aufi critiques. : 

Cependant, le parlement avoit encore, 
à cette époque, des grands avantages fur 
les colonies: fa pofition lui permettoit d'ar- 
rêter un plan & de le fuivre. Il sagiffoit 
feulement d'adopter le meilleur. Les colo- 
nies, au contraire, ne favoient pas la veille 
ce qu'elles feroient le lendemain : elles n'a- 
voient point de plan, & même peu de tems 
avant la déclaration d'indépendance, le cri 
de liberté, & toutes leurs réclamations fe 
bornoient à demander les droits de citoyens 
anglais; mais elles marchoient d'un pas af- 
furé dans une route incertaine, lorfque le 
gouvernement bronchoit dans une route 
qu'il étoit le maître d’applanir. Celui-ci avoit 
un fyftême qu'il fuivoit en dépit des cir- 
conftances & des événemens, auf eft-il 
refté en-decà de fon but : les autres fuivoient 
fimplement le cours ordinaire des chofes, 
& ils font arrivés au-delà de leurs efpé- 
rances. 

L'unité d'opinion dans les colonies, avoit 
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produit l’uniformité de conduite, & en 
4774, le 26 octobre, elles fe trouverent à 
Philadelphie, réunies en affemblée par leurs 
députés. Ce fut là le premier Congrès; & 
fi on le juge par les réfolutions qui y furent 
prifes, ce quine doit pas être un faux ther- 
momètre, il y eut du fang froid, de la fer- 
meté & de la modération. Les droits des fu- 
jets britanniques furent le premier chef de 
reclamation ; le fecond , fut le droit de s’im- 
| pofer elles-mêmes, & le troifieme , le droit de 
régler elles-mêmes leur police intérieure. Elles 
adrefferent au roi une pétition, qui conte- 
noit tous leurs griefs; le fuppliant de les 
garantir de l’oppreffion du parlement. Elles 
envoyerent une adreffe aux habitans de la 
Grande Bretagne, les priant de ne pas per- 
mettre que leurs freres Américains devinffent 
des efclaves, & bornant leurs demandes à 
être remifes dans l’état où elles étoient à la 
fin de la derniere guerre. À ce prix, elles 
promettoient de rétablir lancienne barmo- 
nié : enfin, par une proclamation, elles en- 
gagerent tous les colons à la perfévérance 
dans l'unanimité (1). 4 


(x) Au refte, ce cri de toutes les colonies vers la 
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Ici finit cette période des Etats-Unis, dans 
laquelle tout ce qui eft arrivé a pu être 


0 


repréfentation dans le parlement, vers le drait de fe 
créer elles-mêmes les impôts, & de fe gouverner 
intérieurement , net jamais exifté , fi les entre. 
prifes du gouvernement fur les gouvernés, n’euffent 
pas annullé, & prefque fait oublier les deux confti- 
tutions qui avoient eu lieu dans l’origine des établiffe- 
mens, à l’époque où les rois d'Angleterre jugerent 
les colonies dignes de leurs fpéculations. Nous allons 
les faire connoiître. L'une eft relative à la Virginie du 
Sud ; elle eït en date du 12 Mars 1651. Voici ce 
qu’elle çontient de plus important. 


La Virginie & fes habitans jouiront des mêmes 
franchifes & droits que le peuple d'Angleterre, & 
auront le même commerce avec toutes les nations 
du monde. Son territoire fera le même que celui 
relaté dans les chartes des rois d'Angleterre. ….. 
L'aflemblée générale réglera toujours les affaires de 
la colonie. — La Virginie fera exempte de taxes, 
impoñtions & droits quelconques; & fans fon con-! 
fentement on ne pourra, ni lui impofer des charges, | 
ni conftruire des forts & châteaux, ni l’obliger à. 
garder des troupes fui pied”. Ces conditions n’ayant: 
point été refpectées, les Virginiens porterent leurs: 
plaintes à Charles Second, & leurs députés revinrent: 
avec une chatte du roi, qui déclaroit, ‘‘ que les: 
habitans & les proprictaires de la Virginie ne pous, 
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appellé, par le gouvernement anglais, mu- 
tinerie, infurreétion, attroupement ; mais 
que les colonies, il eft vrai y juges dans leur 


propre caufe , appelloient une noble réfif._ 


tance à l'oppreflion. La difcuffion fe ft en- 


fuite les armes à la main; & quoique les hof. 


tiltés qui commencerent alors n euffent 
pas pour but l'indépendance, & de plus 
ayent précédé l’a@&e de déclaration d’environ 
quinze mois ; tout ce qui fe paña n'appar- 
tient pas moins à cette guerre, qui ayant 
eu pour fin la féparation politique & recon- 
nue entre les colonies & la métropole > ACTA 
à jamais appellée la guerre de l'indépendance 
des Etats-Unis de l'Amérique. 


mme mn 


voient être impofés que du confentement de l’affeme 
blée générale ”, 

L'autre regarde la Virginie du nord. Elle porte en 
fubftance: “ qu’il n’y a que l’affemblée générale, 


# 


Cc’eft ainfi qu’on appelloit le corps législatif) qui. 


ait le droit de faire des loix, & de les faire exécuter, 
de nommer des officiers & de Îles deftituer; qu’à 
elle feule appartient le droit de mettre des impôts, 
de lever des contributions, & de difpofer des terres”. 
Cette efpece de conftitution eft en date de 1634. 
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Les détails de cette guerre n'appartien- 
nent point à mon fujet, mais les événemens 
qu’elle a fait naïtre en faifant la bafe, nous 
allons la fuivre rapidement dans toutes fes 


circonftances importantes. 


\ 


CHAPITRE PREMIER: 


De la guerre de l'indépendance. 


SoMmMAIR E: 


Cr a Bofion que commence la LUETTE..… one 
Le général Guge met Bofton en état de dé: 
Jenfe. Il dégarnit Les places de Charlef- 

“ton €S de Cambridge. wammmm— Toutes les Colo- 


hies fe préparent à la gutrre: m— Le colonel 
_ Leslie eft repouffe de devant Salem. == Pre» 
Premier fang répandu a Lexingtons == Bofion 
ef} afiègé par les Américains. === Situation 
critique du général Gage dans la place. memes 
 Prife de Ticonderoga & de Crownpoint. 
= La garnifon de Bofion ef renforcée. — 
Arrivée des généraux Howe , Bourgoyne €? 
Clinton. =» George Washingthon norñmé 
* genéraliffime de toutes les troupes Américaines. 
t—— Expédition du général Montgoméry 
Tome à à A 


De la guerre 
Sur le Canada. === Incendie de Charlefton, 
de Norfolk €ÿ de Plymouth. —— Nouveau.Bill 
Bat- 


du Parlement rélatif aux prifes, 
teries -confruites fur Les, liauteurs qui domi- 
nent Bofion. —— Les généraux Clinton € 
Cornwallis tendent. envain de s'emparer de 
Charlefion en Caroline. === 4 Juillet, jour 
de l'indépendance. =» L'aëfe d'indépendance. 
se Les Américains défaits dans Longislands 


par le general Howe. Le: general Wa- 


shington évacue Newyork. === Les Américains 
baftus par tout. === Larmée du général 
Washington, réduite a 3000 hommes. =— Il 
Je fait joindre par la milice de la Penfylt- 
vanie, —— Il marche fur Trenton. = La 
fin de la.campagne. ei. glorieufe pour les 4mé- 
TICQINSs. = Dunbury incendie. — Le général 
Prefiot eff fait prifonnier. — Succès € re- 
vers du général Bourgoyne. — Le général 
{Vashington ne peut pas empêcher Parmée 
Angloife d'entrer à Philadelphie. 


Avan- 
tages remportés fur les Américains à Gcrman- 


town. 


d'alliance entre la France €? Les Etats-Un sa 
——— Arrivée du comte d'Eflaing fur Les côtes 
d'Amérique. = Le général Sulivan échoue 
devant Kfodeislund. mm. Le Conneéticutt eff 


Les. Hefois repouffés. > Traité 
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de theätre du commencement de la campagne 
de 1779. =—— Le général Sulivan ravage 
les propriétés des Aborigenes. — Le comte 
d'Eflaing attaque Savanah. — Le général 
Lincoln eff fait prifonnier dans Charleflon. — 
Le général Gates fon Jucceffeur eff battu par 
Lord Cornwalis. = Arrivée de la flotte de 
Ar, de Ternay , avec des troupes de débar- 
quement fous les ordres de M. de Rochambeau. 
= Le general Green viéorieux en Caroline. 
— Lord Cornwallis quitte la Caroline, € 
Trahifon 
€ barbarie d'Arnold, mm Le marquis de la 


vient a Yorktown en Virginie. 


Fayette envoyé en Virginie. ——— Arrivée du 
comte de Graffe dans la Baye dé Chefapeak. 
— Le général Washington fait le fiége d Tork- 
Torktown eff pris , € Lord 


Cornwallis fait prifonnier. 


toW11. 


Propos de 
paix en Angleterre. = Changement de ini- 
niftres dans le Cabinet de Saint James, me 
Toutes lés troupes Angloifes fe réuniffént à 
Newyork. mmmm Le chevalier Carleton apporte 
la nouvelle des préliminaires de paix. == La 
campagne de 1782 Je pale en efcarmouches. 
= L'armée Américaine n'eff licenciée qu'en 
1783. = Intrigues Jéditieufes dans le camp 
: , À 2 
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du géneral Washington. —— Révolte de 300 
Joldats en Penfylvanie. = Licenciement de 
l'armée Amcricaine, me Congé du général 
JVashington à fon armée. mm 4 J'es officiers. 
Il Je rend à Anapolis. = I! donne Ja dé- 
Mmiffion. —— Son difcours. —— ]l fe retire. mm 
Préliminaire de paix. = Traité de PAIX, ue 
Précis fur le gouvernement qui fut adopté 
lors de l'indépendance. 


hs étoit de toutes les Colonies le 
point fur lequel la foudre du Parlement 
d'Angleterre avoit été attirée le plus fou- 
vent; ce fut auffi fur ce point que la guerre 
commença. Le général Gage, gouverneur 
de la ville, croyant devoir fe mettre en 
état de défenfe, fit dégarnir dans le cou- 
3774. rant de l’année 1774 les places des envi- 
rons, telles que CAarkfion & Cambridge : 
cette Opération ne put pas fe faire fi fe. 
crétement qu’elle ne fut un fignal d’alerte 
pour toutes les colonies, qui, cffrayées à 
Ja vue de ces précautions, prirent d’un 
Commun accord, toutes les mefures qui 
doivent précéder la guerre. Elles firent 
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des réglemens fur la milice, pourvurent 
à ce qu'il fut verlé de l'argent dans le tré- 
for, firent des amas d'armes, encourage- 
rent Îles manufactures de poudre, &1ne 
négligerent rien pour fe procurer toutes 
les fournitures militaires, fi bien qu’à l’é- 
poquè du mois de Février 177$, elles fe 
trouverent en état de s’oppofer avec fuc- 
cés à l’entreprife du colonel Zeslie , lorf- 
qu'il fut envoyé pour s'emparer de quel- 
ques canons à Salem. Il fut repouflé fans 
bruit & fans carnage. C’étoit à Lexington 
que le fang devoit couler pour la pre- 
miere fois. Les Anglais y firent feu fur la 
milice qui s'étoit affemblée pour défendre 
les magazins militaires, huit Américains 
furent tués fur la place, mais les Anglois 
perdirent deux cent fcixante & treize hom- 
mes dans leur retraite , n'ayant pas été une 
minute fans être harcelés.par le peuple, 
depuis Zexington jufqu'à Bofton. | 
Ce premier fang répandu fut le fienal 
de cette guerre qui à fini par l'indépen- 
dance ; toutes les colonies fe fouleverent à 
Ja fois, :& peu de jours après Poflon fut 
afiégé par vingt mille hommes. Toute 
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communication entre la ville & la campa- 
gne fut interceptée, & les habitans furent 
bientôt affamés. Le général Gage fe trouva 
dans une fituation très-critique, car il Y 
avoit dans la ville plus de partifans de l’ar- 
mée qui faifoit le fiége que de Loyaliftes 
(1). Is étoient armés pour la plupart. 
Le général entra en compofition avec eux ; 
11 leur propofa de fortir de la ville, à con- 
dition qu'ils laifferoient leurs armes, ce 
quils firent auflitôt ; mais une fois défar- 
més, 1l ne fut permis de fortir qu'à ceux 
que l'on jugeat n'être point dangereux. 

Dans le. même tems le colonel Allen, 
& le colonel Eaflon, à la tête d’un très. 
petit nombre d'hommes , s’'emparerent des 
forts de Ticonderoga & de Crotwn-point. 

Dans le mois de Juin de la même an- 
née , les Américains effayerent de fortifier 
Bunkershill, à un mille & demi de Bofton, 
mais la garnifon de la ville qui avoit été 
renforcée par les troupes qui étoient arri- 
vées avec les généraux Howe, Bourgoyne & 
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(1) Loyaliftes eft le nom qui fut donné aux 
Américains qui refterent attachés au parti du roi, 
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Ciinton, fit fur eux une fortie vigoureufe, 
renvetfa leurs retranchemens, brüla Char- 
Zefion, & leur tua environ 450 hommes, La 
perte des Anglois fat peut-être plus grande; 
l'affaire fut des plus opiniâtres & des plus 
fénieufes, elle ne finit que par la bayon- 
neétte. | 

Ce fut à cette époque que George Wa- 
shington , natif de Virginie , colonel d’un 
régiment colonial, & qui s’étoit diftingué 
dans la guéerre précédéènte entre la France 
& l'Angleterre , fut nommé par le Congrès 
général , commandant de toutes les armées 
Américaines. Le nouveau général fe rendit 
faus délai à Cambridge, y prit le comman- 
dement, & fans perdre une minute, s'oc- 
cupa dé l'organifation générale de l'armée. 
L'on vitalors les troupes marcher d'après 
un plan concerté, 

Au commencement de l'automne, le 
général Washington envoya Île général 
Montsoméri fur 1es frontieres du Canada, 
avec un corps de troupes; ce général 
s’empara du fort S£f. Jean, qui eft la porte 
de cette province ; il pourfuivit fes fuccès, 
& fe rendit bientôt après maître de Aont- 
réal. I projetta d'aller jufau’à Quebec, & 

À 4 
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ayant préalablement communiqué fa fitua- 
tion au généraliflime, il reçut un renfort 
fous les ordres du général Arnold. Les deux 
généraux firent leur jonion devant Qué- 
bec. [ls commencerent auflitôt le fiége de 
la ville, mais le genre de défenfe que leur 
©ppofa le gouverneur Carleton, leur apprit 
que la place étoit imprenable par cette 
voie. Le fiége fut changé en affaut; l’atta- 
que commença le dernier jour du mois de 
Décembre; mais ce fecond moyen n'eut 
pas un meilleur fuccès que le premier; 
le général Montgomery y perdit la vie, ainfi 
que fon aide-de-camp, Mr. Macpherfon, 
comme 1l tentoit d'efcalader le rempart. 
Le général Arnold étant refté feul comman- 
dant de l'armée , pafla l'hiver devant Que. 
bec, mais dès le printems, il fut obligé d’é- 
vacuer le Canada. 

Les Anglois avoient adopté une ma- 
nière de guerre bien terrible pour des co- 
lonies naiffantes. Ils avoient déja brûlé 
Charlefion. En continuant ce fyftême, ils 
brülerent Norfol£ en Virginie, par ordre 
du lord Dunmore, &: Plimouth dans 1a 
province de Main eût le même fort. 

Le Parlement continuoit aulli de fe fer. 
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vir de fes armes, il avoit révoqué le Bofion 
port bill (1); mais bientôt après, il déclara 
que toute propriété Américaine, rencon- 
trée dans les hautes mers, feroit de bonne 
prife en faveur de celui qui s'en empare- 
Toit. 

: Les Américains de leur côté n'étoient 
point oififs; ils conftruifirent des batte- 
ries fur des hauteurs qui dominoient la 
ville de Foflon, d'où ils lancoient avec fuc- 
cès des grandes quantités de bombes. La 
batterie fur-tout qui avoit été dreffée fur 
le Dorchefter point, fit l'effet le plus rapide, 
& obligea bientôt le général Howe, fuc- 
ceffeur du général Gage dans le comman- 
dement de la place, à fe retirer. En cfiet, 
il s’embarqua pour Halifax dans Île mois 
de Mars 1776, avec toutes les troupes 
Angloifes, & le général Washington entra 
triomphant dans la ville. 

Les généraux Clinton & Cornwallis ten- 
terent peu après, de s'emparer de Char- 
lefion en Caroline, mais fans fuccès; leurs 


(x) Par ce Bill en date du 25 Mars 1775 , tout 
commerce étoit interdit à la ville & au port de 
Bofton, 
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efforts fe briferent fur la fortereffe de 
l'isle de Sullivan, & l'expédition fut aban- 
donnée. 

Depuis le mois d'Avril environ, ju£ 
qu'au 4 Juillet de cette année 1776, 4 
ne fe paffa rien de mémorable, mais ce 
jour qui fans doute eut été oublié , fi l'in- 
dépendance n’eût pas été reconnue fept ans 
après, fera à jamais regardé comme une 
des plus célèbres époques de l'hiftoire du 
monde. C'eft ce jour que les Colonies af- 


femblées en Congrès, appellant au Juge 


Suprême de l’univers, de la droiture de 
leurs Intentions, fe déclarerent folemnelle- 
ment affranchies de la domination Britan- 
nique, & s'intitulerent les Etats: Unis-d'A- 
mérique. Cet événement remarquable eût 
lieu 284 ans après la découverte de l’A- 
mérique. Le laps du tems rapprochera ces 


deux époques, & un jour on appercevra. 


à peine l'intervalle qui les fépare. 

On trouvera à la fuite de ce chapitre un 
précis du gouvernement qui fut établi à 
cette époque. L'acte d'indépendance fut 
conçu en ces termes : 


“ Lorfque dans le cours des événemens 


» humains, 1l devient néceffaire à un peu- 


de l'indépendance. Tr 
ple de rompre._les liens politiques qui 
Font uni à un autre peuple, & de pren- 
dre parmi les puiffances de la terre, la 
place diftinéte & femblable aux autres, 
à laquelle les loix de la nature, & du 
Dieu de la nature lui ont donné droit, 
le refpe& dû aux opinions du genre hu- 
main exige qu'il faffe connoître les cau- 


fes qui l’obligent à la féparation. 


» Nous regardons comme des vérités 
évidentes, que tous les hommes ont été 
créés égaux ; qu'ils ont été revêtus par 
le Créateur de certains droits inaliéna- 
bles ; que parmi ces droits, font la vie, 
la liberté & la recherche du bonheur; 
que les gouvernemens dont les juftes 
pouvoirs dérivent du confentement des 
gouvernés, font inftitués parmi les hom- 
mes pour affurer ces droits; que toutes 
les fois que quelque forme de gouver- 
nement devient deftructive de ces fins, 
c'eft le droit du peuple de la changer, 
ou de l’abolir, & d’en établir une nou- 
velle, ayant pour bafe tels & tels prin- 
cipes , organifant fes pouvoirs en telles 
& telles formes qui lui paroiffent .les 
plus propres à fa füreté & à fon bon. 
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29 
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heur. La prudence, il eft, vrai, dira 
que les gouvernemens établis depuis 
long tems, ne doivent pas être changés. 
pour des caufes de peu d'importance, & 


paflageres, & que conformément à ce 


que l'expérience à montré, le genre hu- 
main eft plus difpofé à fouffrir, lorfque 
les maux font fupportables, qu’à fe faire 
juftice à foi-même, en aboliffant les for- 
mes auxquelles il eft accoutumé: mais 
lorfqu'une longue chaîne d'abus & d’u- 
furpations pourfuivant invariablement 
le même but, prouve un deffein de le 
réduire fous un defpotifme abfolu, c’eft 
fon droit, c’eft fon devoir de fe débar- 
raffer d’un tel gouvernement, & de 
chercher des nouveaux gardiens de fa 
fûreté future. Telle a été la patience en- 
durente de ces Colonies, & telle eft au- 
jourd'hui la ‘néceffité qui les contraint, 
à changer leur ancien fyftême de gou- 
vernement, L'hiftoire du préfent roi de 
la grande Bretagne eft une hiftoire d’in- 
jures & d'ufurpations répétées, ayant 
toutes pour but dire& l'établiffement 
d'une tyrannie abfolue fur ces Etats. 
Qu'il nous foit permis de foumettre les 
faits à l'univers intégre, 
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y Il a refufé fon confentement aux loix 


les plus falutaires, & les plus néceffaires. 
au bien public. 


-» Il a défendu à fes gouverneurs de paf- 


23 


PA 


fer des loix d’une importance immédiate 


_& preflante, à moins qu'on en fufpen- 


dit l'exécution jufqu'après avoir obtenu 
fon confentement. Lorfqu'elles ont été 
amfi fufpendues , il a entiérement né- 
ghgé de leur donner fon attention. 

» Ji a refufé de pañler d’autres loix pour 
la commodité du peuple des grands dif- 
trits, à moins que ce peuple ne con- 
fentit à abandonner fon droit de repré- 
fentation dans la législature, un droit 


qui eft ineftimable pour lui, & n'’eft for- 


midable qu'aux tyrans. 


» Il a affemblé les corps législatifs dans 


._ des places où ils n’avoient pas coutume 


de s'affembler , des places incommodes, 
éloignées du dépôt de leurs regiftres pu- 
blics, dans la vue de les fatiguer, &de 
les réduire à le feconder dans fes me- 
fures. | 

» I a diffout plufeurs des chambres re- 
préfentatives, parce qu'elles oppofoient. 
une trop vigoureufe fermeté à fes ire 
vañons fur les droits du peuple. 
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» Il a refufé pendant long-tems, après 
de telles diffolutions, que d’autres re- 
préfentans fuffent élus; par là les pou- 
voirs législatifs qui ne peuvent pas être 
aunullés font retournés à la malle du 
peuple pour être exercés, l'état reftant 
pendant tout ce tems expofé à tout le 
danger d'une invafon extérieure, & des 
convulfions internes. 

» Il s'eft efforcé d'empêcher la popula- 
tion de ces Etats, mettant pour cet effet 
des entraves aux loix de naturalifation 
des étrangers, refufant d'en pafler d’au-. 
tres pour encourager les émigrations, & 
aggravant les conditions fur les nou- 
velles acquifitions des terres. 

» Il à empêché ladminiftration de 1a. 
quftice, en refufant fon confentement 
aux loix qui établiffoient des pouvoirs 
Judiciaires. 

5 Il a déclaré les juges dépendans de 
lui feul, pour la nomination à leurs offi- 
ces , & pour leurs appointemens. | 
» [l'a créé une multitude de nouveaux 
oflices , & a envoyé ici des effaims d'of- 
ficiers pour fatiguer notre peuple;  &. 
dévorer fa fubfiftance. 
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» Îla gardé parmi nous en tems de paix, 
des armées fur pied fans le confentement 
de nos législatures. 
» Ii a affecté de rendre le militaire in. 
dépendant du pouvoir civil, & fupérieur 
a lui, | 
» Îl s'eft entendu avec d’autres, pour 
nous affujettir à une jurifdiction étran- 
gere à notre conftitution, & inconnue 
à nos loix, donnant fon confentemene 
à leurs actes de prétendue lécislation à 
l'effes, | 


» De mettre en quartier parmi nous, 


des corps confidérables de troupes ar- 


mées. 
». De leur éviter par une. procédure dé. 
rifoire, les peines dues aux meurtres 


qu'ils commettroient fur les habitans de 
ces états. 


» De rompre notre commerce avec tou 


tes. les parties du monde. 

» D'impofer des taxes fur nous fans no- 
tre confentement. 

» De nous priver dans plufeurs cas. 
de l'avantage d'être jugés par des jurés. | 
» De nous tranfporter au-delà des mers- 
pour être jugés fur des délits fuppofés. 


16 De la guerre 


5 
D) 
3 
59 
» 
5 


2 


59 


5 


2 
5 


92 


35 


» 
» 


2 
2 
35 
2 


55 


5: 


» D'abolir le fyftême libre des loix Ars. 
gloifes, dans une province voifine, en. 
y fubfütuant un gouvernement arbi:. 
traite, & portant fes frontieres plus loin,, 
pour la rendre à la fois un exemple &: 
un inftrument propre à introduire le 
même réglement abfolu dans ces colo- 
nies. 
» D'enlever nos chartes, d’abolir nos 
meilleures loix & d’altérer fondamenta- 
lement la forme de nos gouvernemens. 
» De fufpendre nos propres législatures, 
& de fe déclarer revêtu du pouvoir de 
faire des loix , à notre place , dans tous 
les cas poflhbles. | 
» Il a abdiqué fon gouvernenient dans 
les colonies, en nous déclarant hors de 
fa protection , & nous faifant la guerre. 
» [I a pillé nos mers, ravagé nos côtes, 
brûlé nos villes & maffacré notre peuple. 
» Heft dans ce moment occupé à tranf: 
porter des grandes armées d'étrangers 
mercenaires pour achever les ouvrages 
de moït, de défolation & de tyrannie, 
déjà commencés avec des circonftances 
de cruauté & de perfidie, qui ne peu- 
vent être comparées qu'aux fiécles les 
plus 
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plus barbares, & totalement indignes du 
chef d’une nation civilifée. | 
» Àl a forcé nos concitoyens faifis dans 


\ 


les hautes mers à porter les armes côn- 


tre leur patrie, à devenir les bourreaux 
de leurs amis & de leurs freres, ou de 
tomber fous leurs coups. 


» Îl a excité parmi nous des infurrec- 


tions domeftiques, & a fait tous fes 
efforts pour attirer fur les habitans de 
nos frontieres , les impitoyables fauva- 
ges Indiens, dont la maniere connue de 
faire la guerre eft le carnage, fans ref. 
pet pour l’âge, pour le fexe & pour 
les conditions, 

» Dans chaque période de ces oppref- 
fions, nous avons fait des pétitions pour 
qu'elles fuffent réformées, & cela dans 
les termes les plus Hurables. On n’a 
répondu à nos requêtes que par des 


injures répétées. Un prince dont le ça- 


ractere elt aimfi marqué par tous les 


actes qui peuvent caractérifer un tyran, 


n'eft pas propre pour régir un peuple 
hbre. 


» Nous navons pas non plus manqué 


d'attention envers nos freres Angl lois ; 
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, nous les avons avertis de tems en tems: 
» des attentats de leur législature , dans: 
» la vue d'étendre fur nous une infoute-. 
> nable jurifdiction, Nous leur avons: 
» rappellé les circonftances de nos émis 
, grations & de nos établiffemens 1ci;; 
» nous en avohs appellé à leur juftice na. 
» turelle & à leur loyauté, & nous les; 
» avons conjurés par les liens de notre: 
» fraternité, de défavouer ces ufurpationsy 
» qui inévitablement interromproient nos: 
, rapports & nos rélations. Eux auffi ont: 
\? été fourds à la voix de la juftice & de: 
» la confanguinité. Il faut donc que nous: 
» cédions à la néceflité qui commande no4. 
» tre féparation, pour les regarder, comme: 
» le refte du genre humain, ennemis dans: 
» la guerre, amis dans la paix. 
» Nous donc, les repréfentans des Etat$:. 
» Unis d'Amérique, affemblés en Congres: 
» général, en appellant au fuprême Juge de: 
l'Univers de la droiture de nos intentions ; au 
» nom & par l'autorité du bon peuple de! 
ces Colonies, publions & déclarons foë 
lemnellement, que ces Colonies. unies 
font, & de droit doivent être des Etats : 
indépendans, qu'elles font difpenfées du 
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ferment de fidélité à la couronne Bri- 
tannique, & que tout rapport politique 
entre elles & la grande Bretagne, eft & 
doit être entiérement diffout, & que 
comme Etats libres & indépendans, elles 
ont plein pouvoir de déclarer la guerre, 
de conclure ‘la paix, d'établir le com- 


 mercé,-de contracter des alliances, & 


de faire tout autres actes & chofes que 


, des Etats indépendans peuvent faire de 


droit; & pour le maintien de cette dé- 
claration, avec une ferme confiance dans 
la proteëlion de la Providence divine, nous 
engageons mutuellement les uns envers 


les autres, nos vies, nos fortunes, & 


ce que nous avons de plus facré , notre 


honneur. 


John Hancock, Préfident. 


Pour Le Newhampshire | Josiah Barlett , 


William Whiple, Marthew Thornton. ms POUF 
I Maffachufett, Samuel Adams, John Adams, 
Robert Treat Payne, Elbridge Géré er Pour 
Rhedeisland, Stephen Hopkins , William Ellery, 


= Pour le Conneclicutt à Roger Sherman, 


Samuel Huntington, William Williams, Oliver 


Iolcott, mmmumx Pour l'Etat de Newyorck, Vis 
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liam Floyd, Philip Livingflon, Francis Levis ; 
Pour Les Newjerfeys, Ri- 
chard Stockton , John Witherfpoon, Francis 
Hopkinfon, John Hart, Abraham. Clarck.. 
Pour la Penfylvanie, Robert Morris, Benjamin 


Lewis : Morris. 


Rash, Benjamin Franklin , John ÆMorton, 


George Clymer, James Smith, George Taylor , 
Pour l'Etat 


Jame Wiljon , George Shoff. 
de Delaware , Cafar Rodney «George Read. = 
Pour le Maryland, Samuel Chafe , William 


Para , Thomas Stone, Charles Carroll, of Ca- 


rollton. ===. Pour la Virginie, George Wythe FA 


Richard Henry Lec, Thomas Jefferflon, Benja- 


min Harrifjon, Thomas Nelfon, Jun Francis 


Light , Foot Lec, Carter Broxton. Pour la 
Caroline du Nord, Edward Radlege , Thomas 
Leyvward, Jun Thomas Lynch, Jun Arthur 
Midleton. 
net, Lyman Hall, George Waitton, 


Pour la Georgie , Button Gwin- 


Les opérations qui fuivirent cette grande 


délibération, dont toute la force devoit lui. 


arriver par les fuccès futurs, ne furent nul- 


lement encourageantes. Chaque action qui 


eut lieu depuis cette époque jufqu’à la fin 


de l’année, fut une défaite pour les Amé: : 


FICAINS. 


| 


de indépendance. EN à 
* Le général Howe avoit débarqué un grand 
nombre de troupes fur Staten Island, d’où 
il vint attaquer les Américains dans Lon- 


gisland : il les défit complettement, mais 


ils firent, pendant la nuit, une retraite fi 


# 


bien combinée, qu'ils ne laifferent pas un 


feul homme en arriere ; leurs mefures fu- 


rent prifes de telle façon que l'ennemi 
n'eût connoiffance de leur mouvement que 
lorfqu'ils étoient hors de fa portée. j 

Dans le mois de Septembre fuivant , le 
général Washington fut obligé d’évacuer la 
ville de Newyork qui fut auflitôt occupée 
par les troupes Angloifes. En Novembre, 
le fort Washington dans l'isle d'Torck, fut 


pris, & la garnifon fe rendit prifonniere. 


Le fort Lee eut le même fort dans les 
Newjerfeys 7 excepté cependant, que Îa 
garnifon trouva le moyen de fe fauver. 
Le général Cinton s’empara de Rhodeisland. 
Le général 4rnott fut battu fur le lac Cham- 
plain, par le général Carleton , & le général 
Lee fut fait prifonnier par le colonel Har- 
court. Enfin une maladie épidémique di- 


minua notablement la grande armée, & 


ce quil y eut de plus mortifiant pour le 
général eft de plus dangereux pour le 
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grand, projet d'indépendance, ce furent les 
défertions fans nombre. 

George Washington fe vit prefque fans ar- 
mée : fes 25000 hommes fe trouverent ré- 
duits à 000. Il ne fe découragea ce: 
pendant pas. [Il vint fe camper fur les bords 
de la Delaware dans Ja Penfylvanie ; là il s’oc- 
cupa à relever le courage abattu de la poi- 
gnée d'hommes qui lui reftoit , & ayant: 
réuMMi à fe faire joindre par toute la milice 
de Ja Pen fylvanie il traverfa, le fleuve Al 


- dans la nuit du 25 Décembre de la même 


année, à la faveur d’un brouillard très- 
épais, & profita fur-tout de la négligence 
où étoient les Anolois, bien convaincus, 
que leurs ennemis étoient trop foibles pour 
les attaquer. 

Des le point du jour il marcha droit fur 
Trenton, & furprit 1 complettement Jles 
Anglois qu'il ny eut que la cavalerie en 
état de fe fauver. Il leur fit plus de mille 
prifonniers , parmi lefquels il y avoit beau- 
coup de Hefois. Ce fuccès fut fuivi d’une 
vidtoire complette , remportée fur. le œé 
néral Mawlood à Princeton. ‘4 

Une fin de campagne auf inattendue 
produifit fon véritable effet dans l’efprit 
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des Américains , les efpérances reñaquirent 
avec les vidtoires. Ces deux dernieres af: 
faires furent les préludes des grands avan- 
tages qu'ils remporterent l'année fuivante , 
-& qu'ils furent conferver pendant toute la 
guerre: 

En 1777, la campagne commença par 
Jincendie des magazins de Dunbury dans 
le Conncélicutt. La commiffion de les brûler 
avoit été donnée au gouverneur 7ryon. Le 
fucces fut complet ; la ville fut entiérement 
brûlée. Les Américains y perdirent le gé- 
néral ÆWojter , mais les Anglois eurent beau- 
coup à fouffrir dans leur retraite. 

Le général Preftot fe laifla furprendre 
dans fes quartiers à Rhedeisland par le co- 
Jonel Burton; il fut envoyé prifonnier dans 
l'intérieur de l'Amérique. 


Ici parut. un général Anglois qui, dans 


un très-court efpace de tems, fut célebre 


par fes fuccès & par fes revers. ‘Ceft le 


général Bourgoyne. Il commandoit les ar- 
mées Britanniques dans le Nord. Il fe mit 
en-marche & d’abord il prit pofleflion de 
Ticonderoga qu'il trouva abandonné ;, al tra 
verfa le lac George, & fe porta fur: la, ri 
yiere d'Hudfon près de Suratoga, mais le 
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colonel Baum ayant été défait à Benninstom 
par la milice de Vermont, il fut obligé de 
rallentir fa marche. Toute la nouvelle An- 
gleterre avoit été épouvantée en appre- 
nant fes rapides progrès (1), & fa milice 
levée en mafle forma avec quelques trou- 
pes de ligne une armée qu'on lui oppofa 
avec fuccès, fous le commandement du 
général Gates. Il fut obligé de livrer deux 
batailles coup fur coup, dans lefquelles 
les généraux Zincoin & Arnold farent griè- 
vement bleflés, mais il fut enfin forcé de 
fe rendre prifonnier de guerre avec toute 
fon armée, compofée de 5000 hommes, 
fi l'on en croit ceux qui Feftiment au plus 
bas. Cet événement eut lieu le 17 Octobre 
1777. 

Le général ashington de fon côté n'é« 
PTOUVA pas la même faveur du fort des 
armes ; c'eft en vain qu'il s'oppofa à ce que 
armée Angloife qui avoit quitté Newyork , 
& étoit venue débarquer fur la riviere d’Ek, 
fe Jetta dans PAifadelphie , il fe porta d'abord 


— 


(1) On entend par nouvelle Angleterre les qua. 
tre Etats qui font le plus au Nord , Le Newhamp= 
shire, le Maffachuffett, le Connedicutt, & Rhos 
deisland, 
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fur le Redclaycrique , enfuite fur des hauteurs 
près de Brandi wine crique ; mais il eut le 
deffous dans un engagement, on lui paffa 
fur le corps, & l'armée Angloife étoit dans 
Philadelphie à la fin de Septembre. 

Peu de tems après, ces deux armées fe 
trouverent engagées à Germantown, la 


chance étoit toujours pour les armes Bri- 


7773 


tanniques, le combat fut meurtrier , les. 


Américains y perdirent Île général Nash. 
Cependant cette défaveur n'étoit pas gé- 
nérale , ils repoufferent vigoureufement les 
 Heffois devant les forts de Mudelisland & de 
Redbank:; ceux-ci y perdirent leur colonel, 
nommé Donop. Bientôt après, le général 
Washington ayant été joint par le général 
Gates, fe retira en quartier d'hyver. 
Telles furent les opérations de Pannée 
1777, fi on y ajoute lincendie de Kingflon, 
_établiffement Hollandois, fur le bord oc- 
cidental de la rivière d’Hudfon, à quoi s'é- 
toit amufé le général Vaughan. 

. Le traité d’alliance entre la Piaies & les 
Etats-Unis eut lieu dès le commencement 
de l’année fuivante. Cet événement parut 
f important au cabinet de St. James, que 
lon fit partir d'Europe des négociateurs , 
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mais leur riflion fut fans effet. Le comte 
d'Eftang parut dans le printems fur les” 
côtes d'Amérique avec feize vaiffeaux de 
ligue: : 

À l'époque de l’arrivée du comte d’Æf 
taing ; l'armée Angloife changea de géné- 
ral. Le chevalier Henry Clinton fuccéda au 
général Howe qui partit pour l'Angleterre ; 
mais 1l ne fe paffa rien de remarquable 
avant le mois de Juin, l'armée Angloife 
abandonna Philadelphie dans le courant de 
ce mois, & prit la route de Newyork, elle 
fut fans ceffe fuivie par les Américains qui 
forcerentl’arriere garde au combat, devant 
Montmouth; la perte fut grande des deux 
cotés. [Vlais les Américains jayant compté 
fur une vitoire fignalée, attribuerent la 
perte des fuccès au général £ee qui en con- 
{équente fut.difgracié. 

Au: mois d'Août, le général Sulivan 
effaya de s'emparer de Rhodeislahd, mais il 
échoua. Dans le même tems à-peu-près ; 
un détachement de troupes Angloifes mit 
le feu aux magafns de Bedfort en Mapa: 
chuffètts & aux navires qui étoient dans 
le port, La derniere opération de l’année 
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fut la prifei de Savanah par le colonel 
Campbell, 

En 1779, le Conneëicutt fut le théâtre 
du commencement de la guerre; le gou- 
verneur Tryon, & le chevalier George 
Collyer y brûülerent les villes de Fairfield & 


1779. 


de Norwalk. Mais les Américains fe ven- 


gerent fur le Stoneypoint, qui fut attaque 


_& emporté dans le mois de Juillet par Île 
général ÂVayne, & où cinq cents hommes 
furent fait prifonniers. : | 

Dans le courant de l'été , ‘Je général 
| Sulivan fe porta avec,un corps de troupes fur 
le territoire des Aborigenes; illeur fit un 
dommage confidérable en pillant leur pro- 
vifon & détruifant leurs établiffemens. 
En octobre, le comte d'Effaing & le gé- 
néral Lincoin firent une attaque fur Savanah, 
mais ils furent repouflés avec grande perte. 

Le comte Pulasky, Polouais, périt dans cette 
affaire. 

: Dès le commencement de l'année fui- 
vante, les troupes Bretonnes évacuerent 


Rhodeisland, 


1780, 


Le général Lincoln fut attaqué dans Char 


leflon en Caroline par le général Clinton & le 
lord Cormwallis : il fe défendit pendant fix 
femaines, après quoi il fut obligé de fe 
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rendre prifonnier de guerre avec fon ar- 
mée. On lui donna pour fucceffeur dans 
la partie du Sud, le général Gates, avec 
une nouvelle armée; mais il ne fut pas 
plutôt arrivé à fa deftination , que le lord 
Cornwalis l'attaqua, &il le défit complette- 
ment à Camden. | 

Dans le courant de l'été, les Anglais 
firent des continuelles incurfions dans 
l'Etat dé Newyork, & dans les Newjerfeys. 

1780. Dans le mois de Juin, un corps de trou- 
pes débarqué à Elifabeth-Town-Point , fous 
les ordres du général Xniphaufen, s’avança 
dans le pays , mais il fut fortement inquiété 
par une petite armée commandée par le 
général d’Ayton. 

Dans le mois de Juillet, on vit arriver 
à Khodeisland une flotte Françaife, com- 
mandée par Mr. de Ternay, portant des 
troupes de débarquement, fous les ordres 
de Mr. de Rochambeau. 

On avoit envoyé le général Green en 
Caroline pour réparer les pertes du géné- 
ral Gates; en effet les affaires changerent 
de face à fon arrivée, le colonel Tarteton 
fut défait par le général Morgan. 

La faifon n'étant pas févere en Caroline, 
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la campagne de 1781 commença de bonne 1781. 
heure. Dès les premiers jours du mois de 
Mars, le lord Cornwalis & le général Green 
eurent occafion de mefurer leurs forces, 
ce qui fe pañla à Guildfort avec diftinction 
de part & d'autre; car quoique les Amé- 
ricains fuffent obligés d'abandonner le 
champ de bataille, les Anglois furent in- 
capables de pourfuivre leur victoire. Après 
cette bataille, le général Green effaya de 
chaffer les Anglois des poftes qu’ils avoient 
en Caroline. Mais le lord Rawdon qui les 
défendoit, mit toujours les avantages de 
fon côté, jufqu'à la bataille de Catawfpring 
qui fut toute en faveur des Américains. 

Le lord Cornwallis, fatigué des fuccès 
du général Green, prit le parti de le laïffer 
en Caroline, il fe porta fur la Viroinie avec 
le plus de troupes qu'il put rafflembler, 
& vint fe fortifier dans Tork Town. 

Dans le même tems, un certain géné- 
ral Arnold, que le mécontentement avoit 
fait pañler de l'armée de Washington parmi 
les Anglois, fatisfaifoit fon reffentiment 
ou fa vengeance contre fes freres d'armes, 
il brûla une, partie de Newlondon dans le 
Connecticut , & prit d'afflaut le fort Grifwold, 
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dont il pafla la garnifon au fil de l'épée 

Le général Vashington n'ayant pas pu 
fe mettre en marche pour la Virginie auf: 
tôt que le lord Cornwallis y fut arrivé, y 
avoit cependant envoyé le marquis de Ia 
Fayctte avec un détachement à l'effet de 
tourmenter les Anglois: mais 1l ne tarda 
pas de s’y porter avec là plus grande di 
ligence, dès qu'il apprit que le comte de 
Graffe qui étoit arrivé dans la Baye de 
Chefapeak avec une nombreufe flotte, blo- 
quoit l'armée Angloife dans Torktown. I 
vint auffitôt faire le fiége de cette place, 
& foutenu par l'armée Françaife, il le: 
pouffa avec tant de vigueur, que le lord 
Cormwallis fut obligé de fe rendre le 19 
Oétobre , bien convaincu que toute réfif. . 
tance étoit inutile. 

Cet échec parut fi important a l'Angle- 
terre, que l’on commença à fe familiarifer 
avec des idées de paix. Le parti de l'op- 
pofition groffiffoit tous les jours dans la 
Chambre des Communes , & enfin après de 
longues difcuffions fur là motion du lord 
il fut préfenté une adreffe au 


Connway , 
roi pour le fuppl'er de faire la paix avec 


cs Colonies. La réponfe fut qu'il pren- 
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droit les mefures les plus :conVénables 


pour rétablir l'harmonie entre la grande 


Bretagne & les Colonies révoltées. La 


premiere des conféquences de cette adreffe 


fut le changement des Miniftres. Le mar: 


quis de Bukingham fe trouva à la tête de 
ladminiftration , mais étant mort bientôt 
après, ce fut lord Shelburne, depuis ap- 


- pellé le marquis Lansdown qui lu fuccéda. 


Les armées Britanniques n'eurent pas 
plutôt avis de la défaite du lord Cornwal- 


dis, qu'elles abandonnerent entiérement les 


Y 


Carolines & la Georgie, & vinrent fe joindre 

à la grande armée qui étoit à Newyork. 
Le printems d'après, le chevalier Carle- 

ton , nommé commandant général de toutes 


des armées Angloifes fur le continent d’A- 


mérique , arriva à Newyork. Son premier 
foin fut de donner connoiffance au Con- 


grès & au général Washington qui étroit venu 


dans le voifinage de cette ville, après la 
réduction de Torktown , que l'on traitoit la 
paix en Europe. En effet, le 20 Novemb. 
de cette année, on figna à Paris fous la 
médiation de l’impératrice des Ruffies , & 
del'empereur d'Allemagne, les préliminaires 


d'une paix, par lefquels l'Angleterre re- 


3783. 
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connoiffoit l'indépendance de fes Colo-: 
nles, 

Toute [a campagne de 1782 fe paña 
en efcarmouches & en actions de peu d’im- 
portance ; 11 étoit facile de voir que les 
deux partis étoient fatigués de la guerre, 
lorfque la nouvelle de la paix fut appor- 
tée (1). | 

L'armée Américaine ne fut cependant 
hcenciée que le 2 Novembre de l’année: 
1783. 
Dans cette forte de repos, le général. 
Washington eut à combattre les mauvais 
effets de l’oifiveté. Mais cet ennemi, quoi- 
que bien dangereux par fa fubtilité, ne 
lui réfifla pas davantage que ceux qu'il 
avoit eu à combattre pour conquerir l’in- 
dépendance de fon pays. 

On diftribua dans fon camp un écrit 
anonyme & féditieux, pour engager les 
officiers & les foldats à fe faire payer de 
leurs fervices , & à profiter du tems où ils 
avoient les armes à la main pour comman- 
der des meilleures conditions. Le général 


() On trouvera les articles préliminaires, & 
le traité de paix à.la fuite de ce chapitre. 
Washington 
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Washington fut un des premiers avertis, 
& 2vant que l'écrit eut pu produire fon 
mauvais effet, il affembla tous les officiers, 
il interpella leur honneur dans un hfcdite 
plein de feu & de patriotifme , & les con- 
F4 par leur propre gloire, par leur in- 
térêt, à la vue de la profpérité naïiffante 
de leur patrie qu’ils alloient troubler, de 
ne point échanger ja gloire d’être généreux. 
après avoir été braves, pour des injuftes 


_ & honteufes Re Ce difcours pro. 


duifit l'effet attendu : les officiers à la 
tête de l'armée promirent de ne point fouil- 
ler la gloire qu'ils venoient d'acquérir, & 
de s'en rapporter pour leur fort futur à la 
fagefle du Congrès. 
Le mois de Juin fuivant vit éclorre une 
autre fédition, dont les fuites furent plus 
férieufes. Environ trois cent foldats Vins 
rent à main armée demander au Confey 
d'Etat de la Penfyluanie, un traitement 
pour leurs fervices pallés. Le général Va 
shington fit marcher auffitôt des troupes vers 
Philadelphie: mais tout étoit appaifé avant 
leur arrivée. On s'étoit déja rendu maître 
des féditieux ; deux avoient'été condamnés 
à mort, & pluficurs à d’autres peines: fe 
Tome I, (@) 
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réfuitat définitif fut un pardonagénéral. 
Enfin le Congrès décréta que l'armée 
feroit licenciée le 3 du mois de Novembre. 
La veille de ce jour, le général Hashing- 
ton fe plaça pour la derniere fois à la tête 
de fes troupes, & au nom du Congrès & 
de tous les Etats. Unis ; ik leur accorda 
tous les éloges qu’elles avoient mérités, 1l 
les remercia de leurs fervices, il leur fit 
fes adieux perfonnels, & il finit fa baran- 
gue par ces paroles mémorables. Puiffe la 
jufice qu'ils méritent leur être rendue, puiffént les 
plus rares faveurs du ciel, fe fixer Jur ceux,que 
fous les aufpices divins, ont afuré-des ‘bonheurs 
fans nombre à leurs freres! C'eff en faifant ces 
vœux, Cet en vous béniffant que le comman- 
dant en chef..fe retire du fervice, le voile de fé- 
paration va tomber bientôt, € la carriere de 

la guerle va pour toujours être fermée pour lui. 
4 1 refta encore environ jufqu'à la fin du 
mois parmi fes officiers , & lorfque le mo- 
ment de fe féparer des compagnons de fes 
fatigues & de fes dangers fut arrivé , 1l le 
fit en ces termes : “Je prens congé de 
» vous avec un çœur plein d'amour & de 
» reconnoiffance', je defire de toute mon 
» ame que les jours qui vous reftent, 
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» loient aufli heureux & auffi floriffants, 
» Que ceux que vous avez déja dépenfés 
» Ont été glorieux & honorables ; & il par- 
# tit au milieu des larmes & du filence ”. 

Il fe rendit à Anapolis où étoit alors le 
fiége du Congrès, pour fe dépouiller entre 
fes mains de l'autorité qu'il en avoitreçu & 
pour rendre fes comptes de finances. Onles 
trouva très-économiques, & ce fut en vain 
que l'on chercha l’article de fon traitement 
ou de fes dépenfes. 

Le Congrès affigna une audience pu- 
blique pour recevoir fa glorieufe démiflion, 
& ceft aimfi quil s'exprima. 

€ Monfieur le Préfident. ... les grands 
» Événemens qui devoient être l’époque 
, de ma démiflion, ayant enfin eu lieu, 
» Jai aujourd'hui l'honneur d'en féliciter 
» fincérement le Congrès. Je me préfente 
» devant lui pour remettre dans fes mains 
5 le dépôt qui m'avoit été confié, & pour 
» demander fon agrément pour faire ma 
"retraite. | 

» Heureux par la confirmation de notre 
» indépendance & de notre fouveraineté, 
» fatisfait des moyens qui font acquis 
‘» aux Etats-Unis pour devenir une nation 
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refpectable ; je me démets avec plhaifir 
d'un emploi que Je n'avois accepté 
qu'en tremblant, avec une méfiance 
dans mes talens pour remplir une tâche 
fi dificile , qui n'avoit pu être calmée 
que par la confiance dans la droiture 
de notre caufe, dans le fecours du fu- 
prême pouvoir de l'union, & dans la 
proteclion du ciel. : | 
» La fin heureufe de la guerre à véri.. 
fié les efpérances les plus vives, & ma 
gratitude pour les foins de la Providence, : 
& pour l'afliftance de mes compatriotes 
augmente avec chaque fouvenir. 

» Tandis que je profeffe mes obligations 
à l'armée en général, Je ferois injufte 
envers mes fentimens, fi je ne recon- 
noiffois pas en même tems le mérite dif- 
tingué, & les fervices particuliers des 
perfonnes qui m'ont été perfonnellement 
attachées pendant la guerre. Il étoit im- 
poffible de faire un choix plus heureux 
d'officiers de confiance, pour compofcr 
le corps de mes aides-de-Camp ; permet- 
tez-moi donc, Monfeur , de recomman- 
der ceux qui ont été attachés au fer- 
vice jufqu'au moment préfent, comme 
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» dignes des faveurs & de la protection 
» du Congrès. 
5» Je regarde comme de mon indifpen- 
» fable devoir de terminer ce dernier acte 
» de ma vie publique, en recommandant. 
» es intérêts de notre chere patrie à /a 
» Protcéion du Tout-puifjunt , © ceux qui font 
» prépofés pour la gouverner, à fa fainte garde. 
» Ayant aiofi rempli la tâche qui m'a 
» Voit été donnée, je me retire du grand 
» théâtre; & en prenant congé de cette 
» augufte affemblée dont j'ai long - tems 
» exécuté les ordres, Je dépofe ma com- 
» miflion, & je fais mes adieux aux em- 
» plois de la vie publique. 


PRELIMINAIRES de Paix entre les Etats- 
Unis-d Amérique & fa majeflé Britannique. 


A RTICLES convenus par , & entre 
Richard Qfwald, écuyer commiffaire de fa 
majefté Britannique, pour traiter de la 
paix avec Îles commiflaires des Etats- 
Unis - d'Amérique , pour fa majefté Bri- 
tannique d'une part. = Et Jean Adams, 
Benjamin Franklin, Jean Jay, & Henry Lau- 
rens, tous Îles quatre commiffaires des dits 
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Etats, pour traiter de la paix avec le com- 
miffaire de fa dite majefté, pour les Etats- 
Unis d'Amérique d'autre part. À l'effet de 
dreffer le traité de paix propofé à être 
conclu entre la couronne de la grande 
Bretagne & les dits Etats-Unis. Mais le- 
quel traité ne fera conclu que lorfque les 
termes d'une paix feront convenus entre 
la grande Bretagne & la France, & que 
fa majefté Britannique fera prête pour con- 
clure un tel traité, en conféquence. | 
Attendu que l'expérience enfeigne que 
les avantages réciproques, & les conve- 
nances mutuelles, font les feules bafes per- 
manentes de paix & d'amitié entre les 
Etats, il efti aonvenu de faire les arti- 
cles du traité de paix propofé fur-de tels 
principes d'équité & de réciprocité, que 
les avantages partiaux ( femences de dif- 
corde ) étant exclus, il puiffe être établi 
entre les deux contrées, un commerce de | 
profit & de fatisfation qui promette & af- 
fure à toutes les deux une paix & une har- 
monie perpétuelles. 


ANRÉTErLOILSE LIRE NTALIENR) 


Sa majefté Britannique reconnoit les dits 
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Etats-Unis , favoir : le Nervhampshire, le Maf- 


 fachufett Bay, Rhodeisland & les plantations 


4e Providence , le Conneiticutt , Nerwyork , New 


à 


‘jerfey, la Penfylvanie, le Delaware , le Mary- 


land, la Virginie, la Caroline du Nord, la Ca- 
roline du Sud, & la Georgie; pour être des 
Etats libres, fouverains & indépendans ; 
qu’elle traite avec eux comme tels; & pour 
elle-même, fes héritiers & fuccefleurs, aban- 
donne toutes prétentions au vouverne- 
ment , à la propriété & aux droits territo- 
riaux defdits Etats & à toutes parties d'i- 
ceux; & afin que toutes les difputes qui 
pourront s'élever à l'avenir fur les limites 
des dits Etats-Unis , foient prévenues ; 1l 
eft ici convenu & déclaré , que Îles jimites 
font & feront telles qu'il eft dit ci-après. 


Aer T.. il L 


= Depuis l'angle Nord Oueft de Za nouvelle 
Ecoffe, c'elt--dire, cet angle qui eft formé 


par une ligne tirée droit vers Île Nord 
depuis la fource de la riviere de Ste. Croix, 


jufques aux hautes terres, le long des dites 
hautes terres qui divifent ces rivieres qui 
ont leurs embouchures dans la riviere St. 


e. 
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Laurent, depuis celles qui tombent dans 
lPOcéan Atlantique, jufqu'à la fource la 
plus Nord-Oueft de Ja riviere de Conneii- 
cutt, de là le long du milieu de cette ri- 
viere , Jufqu'au quarante-cinquieme degré 
de latitude Nord, de Jà, par une ligne 
tirée vers l'Oueft fur la dite latitude, juf- 
qu'à la riviere des Zroquois ou de Cataraquy; 
de la, le long du milieu de cette riviere, 
qufqu'au lac Ontario, à travers le milieu du. 
dit lac, jufqu'aux eaux qui uniffent ce lac 
avec le fac Eric, de là, le long du milieu 
de la dite communication dans le lac Zrie, 
à travers le milieu dudit lac, jufqu’à ce 
qu'elle arrive aux eaux de communication 
entre le dit lac & le lac Huron; de là, à 
travers le milieu du dit lac, jufqu’aux eaux 
de communication entre ce lac & le lac 
Supérieur ; de là, à travers le lac Supérieur 
au Nord des isles Royales & Philipeaux 
“qufques au Zong-la; de là, à travers le 


3 


milieu du Longs - lac, & les eaux de com- 
munication entre lui & le lac Desbois: de 
là, à travers le ditlac, jufqu’à fon point 
le plus Nord-oueft; & de là, en tirant vers 
JOuelt jufqua la riviere de Mififippi, de 
R, par une ligne tirée le long du milieu 
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de cette riviere du Æififippi, jufqu'àa ce 
quelle coupera la partie la plus Nord du 
trente - uniéme degré de latitude Nord. 
Au Midi par une ligne tirée droit vers 
l'Orient, depuis la détermination de la li- 
gne, en dernier lieu mentionnée, dans la 
latitude de trente-un degré Nord de l’é- 
.Quateur jufqu'au milieu de Ja riviere Apa- 
lachicola où Catahouchi; de là; le long du 
milieu d'icelle jufqu'à fa jondtion avec la 
riviere le Flint; de là tout droit jufqu'à 
Ja fource de Ja riviere Ste. Marie, & de là 
defcendant le long du milieu de la riviere 
Ste. Marie, jufqu’à l'Océan Atlantique. A 
ES par une ligne tirée le long du milieu 
ide la riviere ‘de Ste Croix, depuis fes 
bouches dans la Baye Françaife, jufqu’à 
fes fources, & depuis fes fources direc- 
tement vers le Nord juiqu'aux ci-devant 
dites Hautes-terres, qui féparent les ri- 
viercs qui tombent dans l'Océan atlanti- 
que , depuis celles qui, tombent dans la ri- 
viere de Sf. Laurent, comprenant toutes 
les isles à vingt lieues, de quelque partie 
que ce foit, des bords des Etats-Unis, & 
fituées entre des lignes tirées à l'ER depuis 
les points où font les ci-devant dites limites, 


A 
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entre la nouvelle Ecoffe d'une part, & la: 


Floride Occidentale de l'autre , qui tou-* 


cheront refpectivement la Baye Françaife, 
& l'Océan atlantique ; excepté les isles qui 


font atuellement & ont été ci-devant dans 


les limites de la dite province de la nou- 


velle Ecoffe, 


ARRETE TT 


Il eft convenu. que le peuple des Etats- 
Unis continuera de jouir fans être inquiété, 


du droit de pêcher toute forte de poiffons 


fur le grand banc & tous les autres pe- 


tits bancs de Terre-neuve, de même que 
dans le golfe St. Zaurent & dans toutes les 
autres places dans la mer , où'les habitans 
des deux contrées avoient coutume de 
pêcher ci-devant. Et auf que les habitans 


des Etats-Unis auront Ja liberté de pêcher. 
toute forte de poiffons, dans cette partie! 


de la côte de Terre-neuve, où les pêcheurs 
Anglois feront la pêche ( mais ne pourront 


n1 fécher , n1 préparer le poiffon dans cette 
isle) & auffi fur toutes les côtes, bayes! 


& rivieres de tous les autres domaines de fa 


majefté Britannique en Amérique ; & que. 


_feMeurs de la terre. 
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les pêcheurs Américains’ auront la liberté 


| de fécher & de préparer le poiffon dans 
| toutes les bayes, tous les ports & toutes 


les rivieres de la nouvelle Ecole, des isles 
de la Magdelaine & de Labrador, autant 


qu’elles ne feront pas habitées: mais auffi- 
tôt quelles feront, ou que quelqu’ une 


d'elles fera habitée, il ne fera plus permis 
aux dits pêcheurs de fécher ou préparer 
le poiflon dans de tels établiffemens , fans 
une convention préalable pour cela avec 
les habitans, les propriétaires & Îles pof- 


f 


AR TU CIN. 


Il eft convenu que les créanciers ref- 
pecifs des deux nations, ne rencontreront 
aucune entrave dans le recouvrement de 
la pleine valeur en monnoie fterling des 
dettes contractées ci-devant de bonne foi. 


CRT À: 


Il ef convenu que le Congrès recom- 
mandera vivement aux législatures des 
Etats refpecifs, de pourvoir à la reftitu- 
tion des biens , droits & propriétés qui ont 
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été confifqués, appartenans aux vrais fu- 
jets Bretons, comme de tous les biens , 
droits & propriétés des perfonnes réfiden- 
tes dans les diftrids en poffeffion des ar- 
mées de fa majefté , & qui n'ont pas porté 
. les armes contre les dits Etats-Unis, & que 
toutes autres perfonnes, de quelles quali- 
fications qu'elles puiffent être, auront plei- 
ne liberté de fe porter dans quelle partie 
que ce puilfe être des treize Etats-Unis, 
& dy refter pendant un an fans être mo- 
leftés dans leurs efforts pour obtenir la ref- 
titution de tels de leurs biens, droits & 
propriétés qui peuvent avoir été confif- 
qués : & que le Congrès recommandera 
aufi vivement aux différens Etats, de ré. 
confidérer & revoir tous les adtes, & toutes 
les loix regardant ce que ci-deflus, pour 
rendre ces aétes & loix non-feulement con- 
formes à la juftice & à l'équité, mais à cet 
efprit de conciliation qui doit univerfelle- 
ment prévaloir au retour des douceurs de 
la paix; & que le Congrès recommandera 
auf aux différens Etats avec inftance, que 
les biens, droits & propriétés de telles 
ODA ci-deffus mentionnées leur fe- 
ront reftitués, les Etats eux. mêmes rem- 
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bourfans à telles perfonnes qui peuvent en 
être actuellement en pofleflion, le prix 
qu'elles auront donné de bonne foi ( lorf- 
qu'on en aura donné }) en achetant quel 
ques-uns des dits biens, droits & proprié- 
tés, depuis la confifcation ; & il eft con- 
venu que toutes les perfonnes qui ont 
quelque intérêt dans jes terres confifquées, 
foit par dettes, par contrat de mariage on 
autrement, ne rencontreront aucun empê- 
chement dans la pourfuite de leurs juftes 
droits. 


Asp VUE 


Que dorénavant il ny aura plus de 
confifcation faite , ni aucune pourfuite 
commencée, contre une perfonne ou per- 
fonnes par la raifon de la part qu’elle aura 
ou qu'elles auront pris dans la guerre pré- 
fente, & que perfonne dorénavant ne 
fouffrira pour ce, ni perte ni dommage, 
foit en fa perfonne, foit en fa liberté, foit 
en fa propriété, & que ceux qui peuvent 
être détenus en prifon fur de tels motifs, 
à l'époque de la ratification en Amérique, 
feront immédiatement mis en liberté, G 
les pourfuites difcontinuées. 
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NE RATES Vert 


IL y aura une folide & perpétuelle paix 
entre fa majefté Britannique & les dits 
Etats, & entre les fujets de lune & les 
citoyens des autres : c'eft pourquoi toutes 
hoftilités cefferont immédiatement par mer 
& par terre. Tous les prifonniers des deux 
côtés feront mis en liberté, & fa majefté 
Britannique, avec la diligence convenable, 
& fans caufer aucun ravage, ou emmener 
aucun nègre, ou aucune autre propriété des 
habitans des Etats-Unis, retirera toutes fes 
armées des Etats-Unis , & de tous les ports 
& places qui leur appartiennent, laiffant 
dans toutes les fortifications l'artillerie amé- 
ricaine qui peut s’y trouver; comme auf 
elle ordonnera, que les archives, regiftres, 


actes & papiers appartenans à tels des Etats- 


Unis, ou à leurs citoyens, qui dans le 
cours de la guerre , peuvent être tombés 
entre les mains de fes officiers, feront in- 


continent reftitués & délivrés à l'Etat on 


aux perfonnes à qui 1ls appartiennent. 


de l'indépendance. 47 
i ARR EN CETTE 


Là navigation de la riviere de Mififippi 
depuis fa fource jufqu’'a l'Océan, -reftera 
pour toujours ouverte aux fujets de Îa 
grande Bretagne , &aux citoyens des Etats- 
Unis. | 

MR TE 


1. Dans le cas où il arriveroit, que quel- 
que place où territoire appartenant à la 
grande Bretagrie, ou aux Etats-Unis, fut 
conquis par les armes de l’une ou de l'au- 
tre puiffance, avant l'arrivée des préfens 
ärticles en Amérique, 1l eft convenu que 
le tout fera rendu fans difficulté, & fans 
qu'il puille être demandé de compenfation. 

Fait à Paris le #3me, jour de Novembre 
1782 ; fignés, Richard Ofwald, John Adams, 
Benjamin Franklin, John Jay, Henry Eaurens. 

En préfence de  Caleb hitefoord , fecré- 
taire de la commiffion Britannique. 

Et de 7. T, Franklin, fecrétaire de la 
commiflion Américaine. 
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TRAITÉ de paix définitif entre les Etars- 
Unis - d'Amérique & fa majeflé Britan- 
nique, 


A nom de la très-fainte & indivifble 
trinité. Ayant plu à la divine Providence 
de difpofer les cœurs du férénifime & très- 
puiffant prince George Trois, par la grace 
de Dieu, roi de la grande Bretagne, de 
France & d'Irlande, défenfeur de Ia foi, 
duc de Brunswick & de Lunenbourg, ar- 
chitréforier & éleéteur du St. empire Ro- 
main, &c. Et des Etats-Unis-d'Amérique, 
à oublier tous les mal-entendus, & les 
différends paflés , qui ont malheureufement 
interrompu la bonne intelligence & amitié 
qu'ils défirent mutuellement de rétablir : 
& à établir entre les deux contrées, fur le 
principe des avantages réciproques, & des 
convenances mutuelles, tel commerce de 
profit & de fatisfaction, qu'il puiffe pro- 
mettre & aflurer à toutes les deux une paix 
& une harmonie perpétuelles; & ayant déjà 
pour cette fin défirable pofé les bafes de 
Ja paix & de la réconciliation, par des ar- 

ticles 
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ticles préliminaires, fignés à Paris le 13 
Novembre 1782, par des commiffaires revé- 
tus des pouvoirs des deux parties, lefquels 
articles il eft convenu d’inférer dans le traité 
propofé à conclure entre la couronne de la 
grande Bretagne & les dits Etats-Unis, mais 
lequel traité ne devoit être conclu qu’au ter- 
me de la paix entre la France & la grande Bre- 
tagne, & lors que fa majefté Britannique feroit 
prête à conclure un tel traité en conféquence. 
Et le traité entre la grande Bretagne & la 
France ayant depuis été conclu, fa majefté 
Britannique & les Etats - Unis - d'Amérique, 
pour effectuer conformément à leur teneur, 
les articles préliminaires ci-deflus mention- 
nés, ont nommés & conftitués, c’eft-à-dire , 
fa majefté Britannique d’une part, David Hart. 
ley écuyer membre du Parlement de la 
grande Bretagne, & les dits Etats-Unis d’au- 
tre part, John Adams écuyer, Benjamin Fran- 
klin écuyer "€ John, Jay écuyer pour être 
plénipotentiaires pour conclure & figner le 
préfent traité définitif : lefquels après s'être 
réciproquement communiqués leurs pleins 
pouvoirs refpectifs, ont approuvés & con. 
firmés les articles fuivans. | 
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Art. ter., 2me:, 3me., 4me., jme, 6me.’, 


7me., $me., 9me., comme dans les prélimi- 4 


naires. 


AR OTMMEXS 


Les ratifications folemnelles du préfent 


traité en bonne & due forme, feront échan-. 


gées entre les parties contractantes dans l'ef- 


pace de fix mois, ou plutôt s'il eft poflible, 


à compter du jour de la fignature du préfent | 
traité. En foi de quoi nous fouflignés leurs 


miniftres plénipotentiaires, avons en leurs 


noms, & en vertu de nos pleins-pouvoirs, 


fignés de notre main le préfent traité défini- 
tif, & fait appofer le fceau de nos armes. 
Fait à Paris le troifieme jour du mois de 
Septembre de l’année de notre Seigneur 1783. 
D. Harthey, John Adams, Benjamin Franküin , 
John Jay. 


PRÉCIS fur la forme de gouvernement qui fus 
adoptée à l’époque de l’indépendance. 


E insurrecrion des Colonies Angloifes 


n'ayant pas eu dans le principe, la fépara: 


\: 


| 


tion de la métropole pour but, elles fe gou« 


» 


de l'indépendance. : 
Vernerent jufqu'à la proclamation de l'indé- 
pendance, felon les loix de l'autorité royale : 
néanmoins avec quelques changemens de- 
mandés par les circonftances , lefquels quoi- 
que non émanés d'une autorité légale, n’en 
étoient pas moins exécutés comme loix. Mais 
que la foumifion à ces loix fut due au point 
d'honneur ou à l'efprit d'infurre@ion, cette 
forme ne pouvoit fubffter que momentà- 
nément. G 

L'époque de l'indépendance fut le tems 
où l'on fentit le befoin d'adopter une forme 
de gouvernement moins fujette à l'arbitraire , 
& plus conforme aux principes qui venoient 
d'être établis. 

La fouveraineté du peuple venoit d'être 
fubftituée à la fouveraineté royale, mais com- 
me fous le roi lui-même, les Colonies avoient 
un gouvernement républicain, 1l n'y eut à 
Changer que ce qui émanoit dire@ement de 
l'autorité'du roi. Orle roi nommoit de plein 
droit à toutes les places ; on tranfporta ce 
droit entre les mains du peuple; tous les 
offices furent aufitôt remplis par des fujets 
de fa nomination, & ce feul changement 
opéré fans violence & fans convuifion , fic 
de l'ancien souvernement un s#ouvernement 
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nouveau; c'eft-h-dire, qu’une ame nouvelle 
fe gliffa dans les anciens corps qui confer- 
verent les mêmes noms. Cependant on cral- 


gnit les dangers d’une autorité concentrée. 


dans une feule aMemblée, & pour y obvieril 
fut établi dans onze des Ron , une fe- 
conde branche de législature, compofée d'un 
nombre de perfonnes qui variât dans chaque 
Etat, appellée Sénat chez Îles uns, Confeil 
chez les autres, & aucune loi ne pouvoit 
avoir force pour être exécutée, fi elle n'étoit 
approuvée par ce corps. 

Les Etats de Newyork & de Maffachuf}etts 
ajouterent à cette précaution, en créant en 
outre un tribunal de révifion. Le premier le 
compofa du gouverneur & des chefs des tri- 
bunaux des départemens. Le fecond plaça le 


droit de revifion dans la perfonne feule du 


le) 


gouverneur; & dans l'un & l'autre Etat, 
lorfque les revifeurs fafoient des objections 
aux projets de loix qui leur étoient prélentés, 
ces projets étoient de nouveau foumis à la 
confidération des corps législatifs, & 1ls n'é- 
toient regardés comme loix qu'après avoir 
été vôtés par les deux tiers de l’affemblée. 

Les deux Etats qui nintroduifirent ni fé- 
nat, ni confeil, furent la Penfylvanie & la 
Georgie. 


de Pindépendance. ms 
Dans tous les Etats où l'on créa un fénat 
ou un confeil, les fénateurs ou les confeil- 
lers furent nommés immédiatement par le 
peuple, excepté dans le Maryland où l'on 
adopta une autre forme d'élection. Dans cet 
Etat le nombre des fénateurs fut fixé à quinze, 
dont neuf dürent rélider du côté de l'Ouelt 
& fix du côté del'Eft, de la baye de CAcfa- 
peak, leur nomination étoit faite dans une 
affemblée compofée de deux électeurs de 
chaque Comté. ; 

La Penfylvanie fubfutua au fénat , une 
forme dont les dangèrs furpaflerent les 
avantages, c'étoit de communiquer au peu- 
ple le projet de loi , après la feconde lecture 
dans l’aflemblée des législateurs: auffi fut- 
elle obligée de recourir àun fecond moyen. 
On créa un confeil, appellé , confeil des 
cenfeurs, dont les membres élus de fept en 
feptans, exercent leurs emplois que durant 
une année ; leur devoir eft d'examiner fi l’on 
a obfervé la Confüitution. — Si les pouvoirs 
législatifs & exécutifs ontrempli leurs devoirs. 
— S'ils ont Exercé des pouvoirs hors de la 
Confütution, ou des pouvoirs plus grands 
que ceux dont ils ont été revêtus conftitution- 
nellement, — De vérifier fi les taxes publi 
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ques ont été réparties & perçues avec juitice. 
De s'informer fi le revenu public a été bien 
employé , & fi les loix ont été duement exé- 
cutées. = Le confeil peut à cet effet mander 
telle perfonne qu'il juge néceffaire. — Se 
faire apporter tous regiftres & papiers. — 
Cenfurer. -— Empêcher l'exécution d’une lot. 
_— Recommander à la législature de la rappel- 
ler s’il la juge inconftitutionnelle. — Ordon- 
per une convention pour corriger la confti- 
tution , en faifant connoître au peuple les 
articles qui doivent être corrigés , fix mois 
avant l'élection des députés. 

Chaque Etat fe donna un chef fuprême 
du pouvoir exécutif, les uns fous le nom de 
Préfident, les autres fous celui de Gou- 
Verneur. 

Dans certains Etats, tels qu’à Newyork, les 
chefs du pouvoir exécutif étoient élus 1m 
médiatement par le peuple ; dans les autres, 
cette élection étoit faite par les législatures. 
Mais cette dignité ne fut héréditaire dans 
aucun Etat. | 

Dans tous les Etats, on do@na un confeil 
au chef du pouvoir exécutif, excepté dans 
celui de Newyork; mais le gouverneur de cet 
Etat n'eût pas la nomination aux places. Les 
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différens officiers du pouvoir exécutif étoient 
nommés par un confeil compofé d'un féna: 
teur de chaque grand difiri& de l'Etat. 

_… Lerenouvellement des oficiers étoit conf: 

titutionnellement tres-fréquent dans tous les 
Etats, & dans quelques-uns on ne pouvoit 
être réélu à la même place qu'après un tems 
détermine. 

Tout honneur héréditaire, & toute dif- 
tinction de rang furent profcrits dans tous 
les Etats. 

+ On fupprima dans tous les Etats, tout ce 
qui pouvoit faire de la religion un Corps 
_ politique ou civil. \ 

Dans quelques Etats, on conferva confti- 
tutionnellement une diftinétion entre Îes 
Chrétiens, & les enfans de toute autre reli- 
gion, lorfqu'il étoit queftion de l'éligibilité 
aux places. Mais nulle part il ny eût une 
religion dominante, ni un culte défrayé aux 
dépens du public. Chaque feéte fut obli- 
gée de fe foutenir par elle-même. 

Ces précautions étant prifes entre le peu- 
ple de chaque Etat, & ceux à qui il délé- 
guoit la puiffance de le gouverner , les Etats, 
en leur qualité de Membres des Etats-Unis, 
soccuperent par leurs repréfentans de la for. 
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me du gouvernement colle@if pour leur fû- 
reté , & nommerent des députés pour les re- 
préfenter dans le gouvernement général, 
conformément à a confütution qui fut 
adoptée. 

L'ae d'indépendance n'avoit pas mis au 
monde treize fouverainetés, 1l avoit créé une 
puiffance collective fous la dénomination 
d'Etats-Unis. C'étoit par cette collection, que 
les Colonies avoient voulu obtenir une place 
parmi les corps politiques fouverains de lu- 
nivers ; & tous les droits qui étoient exercés 
par chaque Etat en particulier, quelque ab- 
folus qu'ils'fuffent , ne devoient jamais fortir 
de leurs territoires. Il fallut donc établir la : 
différence qui devoit exifter entre les légis- 
latures locales, & l'affemblée générale de tous 
les Etats. 

Il étoit néceffaire que l’on vit dans la con- 
formation de l’affemblée générale, d’un côté 
la fouveraineté qui devoit avoir les rapports 
extérieurs, & de l’autre le lien entre ies 
Etats individuels qui étoit l'ame de la puif-. 


fance des Etats-Unis. Le comité qui fut nom- 


mé pour travailler à un plan conforme à ce 
prinape, s’en occupd feize mois avant d’en 
avoir rédigé un qui méritât d'être mis fous 
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les yeux des Etats, & il ne fut ratifié que 
trois ans’après; la premiere difficulté qui fe 
préfenta à la difcuffion fut le mode de repré- 
fentation. Devoit-il avoir la valeur des ter- 
res pour bafe, ou le nombre des Etats indi- 
viduels ? La queftion étoit de décider entre 
ces deuxpropoftion ,on pencha d’abord pour 
la premiere, mais les difficultés qu'elle préfen- 
toit firent adopter la feconde. Ceux qui 
avoient un grand territoire prétendoient que 
la repréfentation devoit être en raifon de 
leur importance ; ceux au contraire qui 
étoientrefferrés dans des limites étroites , fou- 
tinrent que chaque Etat formoit un individu 
dans la confédération, & que tous devotent 
par conféquent être repréfentés par le même 
pombre de vôtans. Soit prudence, foit 
juftice, la difcuffion ne fut pas longue. 
Il fut réfolu que chaque Etat auroit un égal 
nombre de députés. 

Pour établir une parfaite différence entre 
des législatures particulieres & le Congrès 
général, il falloit que la puiflance de celui- 
ci s’accrut de la diminution de la puiffance 
des autres ; en conféquence, il fut arrêté ré< 
lativement aux législatures particulicres des 
Etats. 1° Quelles ne pourroient point 


53 De la guerre 
former d’autres confédérations ou Etats: 
29. Quelles ne pourroient pas mettre des 
impôts ou percevoir des droits qui porte- 
roient atteinte,aux traités faits par le Con- 
grès. 39°. Qu'elles ne pourroient pas avoir 
des vaifleaux de guerre. 40. Qu'elles ne 
pourroient point donner des lettres de mar- 
ques & de repréfuilles. 

Relativement au Congrès on dc ne 
Quà lui feul appartiendroit le droit de faire 
la guerre & la paix. mm D'envoyer & de 
receVoir des ambafladeurs. —— De faire des 
traités & des alliances. === D'accorder des 
lettres de marque. —— De régler la valeur 
& l'alliage des monnoies. — De fixer léta. 
lon des poids & mefures. mm De régler le 
commerce, & de traiter toutes les affaires 
avec les Indiens. — D'établir la pofte aux 
lettres; & de faire les réglemens qui y font 
relatifs. —— D'’emprunter, ou d'émettre des 
effets fur le crédit des Etats-Unis. =— De 
conftruire & d’équiper des vaifleaux. -—» De 
déterminer le nombre des forces de terre. 
—— De fommer chaque Etat à fournir fon 
contingent d'hommes, dans la proportion du 
nombre de fes- Ro non compris les 
noirs & les gens de une + Enfin le 
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Congrès fut déclaré juge fuprême & en der- 
nier reflort dans les difputes entre deux ou 
plufieurs Etats : fa puiffance devant s'exer- 
cer fans emploi de force coercitive, envers 
les feuls’Etats, & non fur les individus. 

Le commerce avec les nations étrangeres 
étant nul à l'époque où cette conftitution fut 
créce, 1l n'y eut aucun article à cet égard, 
mais on prit des mefures pour introduire une 
augmentation de pouvoir, lorfque les circonf- 
tances le requéroient. 

Une telle confüitution fut fuffifante, tant 
que l'enthoufafme foutenu par le danger lui 
fervit de fupplément. Mais la paix ayant 
ouvert les voies à toutes les pallions, on 
apperçut bientôt tous fes défauts, & on fen- 
tic Ja néceflité abfolue de recourir à un gou- 
vernement mieux combiné. 
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De Ja fituation du gouvernement, depuis 


la paix en 1783, jufqu’au renouvellement » 
de la Confüitution en 1787. 
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SOMMAIRE. 

LES motifs qui caufent l'afemblée générale des 
Colonies. --- Orisine du Congrès. -— Son peu de 
Jorce après la paix, € fa nullité. — Ce qu il 
ft au-dedans aprés Ia paix. = Ce qu'il fit 
relativement aux  puiffances CÉTANSET CS. memes 
Commiffaires nommés pour faire des traités de 
commerce avec les puiffances du monde. 
L'Angleterre refufe de Jaire un traité de commerce. 
——— Le Congrés s'occupe de la dette de L'Etat. 
— ÆEn quoi elle confifloit. —— Ses plans de 
liquidations font refufés, == Le diftredit aug- 
mente. — Le commerce avec Les étrangers 
acheve de ruiner les Américains. == L'indépen- 
dance vacille autour de fon berceau. Les | 
ennemis de l'indépendance reparoiffent. mm [4 
législature de Virginie apporte la lumiere. = 
Tous les Etats envoyent des députés à Ana polis 


pour dreffer un plan de commerce, — Ils 
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trouvent leurs pouvoirs trop limités. mm Ils 
propofent une Convention. Elle s'affemble 
à Philadelphie. = Elle arrête. un plan de 
Confiitution. 


Onze Etats l'acceptent, mem 
Les deux autres viennent fe réunir. 


x Colonies avoient formé une affemblée 
en 1774, pour rédiger des pétitions contre 
les attentats commis par le Parlement d’'An- 
gleterre envers leur liberté. Cette affemblée 
continua d'avoir des feflions, où l'on trai- 
toit toujours des droits des Colons , 
comme fujets de la grande Bretagne, & fur- 
tout du droit reffortiffant de la conftitution 
Angloife, de ne pouvoir être impofé fans être 
confulté , ce qui les menoit naturellement à la 
demande de la repréfentation dans le Parle- 
ment d'Angleterre. 

Des difcuffions de tous ces droits en fortit 
en 1776, comme par un mouvement fpontané, 
une déclaration d'indépendance, & la réunion 
de toutes les Colonies dans une affemblée 
qui devoit gouverner & faire des loix. Teile 
fut l'origine du Congrès des Etats-Unis. Tant 
que la guerre dura, le danger d'un puiffant 
ennemi à la porte, & le befoin de mettre 
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en ufage les reffources limitées du dedans, . 
donnerent à ce corps législatif & exécutif 


plus de pouvoir qu'il ne devoit en attendre \ 


de ja précipitation avec laquelle 1l avoit été 
d , ,° ° \ . 
formé. Tout ce qu'il jugea à propos de faire 
à l'égard des finances, pour l’armée & fur le 
commerce, ne manqua pas d'être approuvé. 
La fituation où fe trouvoient les Colonies, 
rendoit la confiance néceflaire aux gouver- 
, ‘ . \ . 
nés, & ne laifloit pas le tems à ceux qui 


tenoient les rênes du gouvernement de dé- 


mériter de leurs concitoyens. Les circonf- 
tances donnerent donc au Congrès pendant 
la guerre, toute la force, & toute l'énergie 
que l'on pourroit fuppofer à un gouverne- 
ment bien fondé , & capable de réfifter aux 
erreurs du grand nombre. 
Cette exiftence ne pouvoit pas durer, 
cette force n'étoit qu'une effervefcence pro- 
duite par le danger, elle déclina avec les 
propofitions de paix , la fignature du traité 
continua à l’affoiblir, & fa décroiffance ra- 
pide mit bientôt le Congres au rang des Jé- 
gislatures particulieres des Etats qui difpu- 
toient avec lui fur tous les points. 
Cependant, que le pouvoir du Congrès 
fut bien ou mal conftitué, permanent ou 


4 


jufqu'à la Conflitution en 1787. 63 
temporel, il avoit pour lui un titre coloré: 
tout ce qui regardoit la fédération générale 
_étoit de fa jurisdiétion naturelle, & puifque 
par fes foins, l'indépendance avoit cefé 
d'être un fimple mot, il falloit bien qu'en 
“attendant mieux, 1l exerça cette fouverai- 
neté qui le plaçoit à la hauteur de toutes 
les puiffances du monde. 

Les actes de fouveraineté que les circonf- 
tances exigerent fur le moment, furent pour 
l'intérieur, les difpofitions relatives aux Etats 
de l'Oueft. Le Congrès y porta auffitôt fon 
attention ; plufeurs Colons furent s'établir 
fur ces terres, de forte qu'en 178$ le gou- 
vernement civil fut établi parmi eux, on y 
envoya un gouverneur & des juges, & on 
vit bientôt une ville appellée Marictte, s'é- 
lever au confluent du Makingham &ÿ de L'ohio. 
Ces nouvéaux établiffemens furent traités 
comme des Colonies Américaines, mais on 
prit l'engagement folemnel que dès que la 
population égaleroit pour le nombre, celle 
de l'Etat le moins peuplé de l'union, ils en- 
trerolent dans la fédération avec tous les 
droits & tous les privileges des autres Etats. 

Les foins pour l'extérieur n'étoient pas 
moins importans; 1l s'agifloit d'établir les 
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rapports de commerce avec toutes les puif- 
fances du monde. Meflieurs Franklin, Jeferffon 
Adams, furent nommés à cet effet pour agir 
conjointement en qualité de commiflaires, 
pour conclure des traités. Le docteur Franklin. 
avoit figné un traité avec le roi de Suède, 
immédiatement après la paix. Ces Meflieurs 
firent un traité avec le roi de Pruffle , & 
enfuite avec l'empereur de Maroc. Mon- 
fieur Adams fut fpécialement chargé en fa 
qualité de miniftre plénipotentiaire des 
Etats-Unis auprès de la cour de Londres, 
de négocier un traité avec la grande Bre- 
tagne ; mais le cabinet de St, James fe refufa’ 
à toutes fes propoftions, alléguant pour 
motif du refus la défunion qui exiftoit dans 
les Etats-Unis, ce qui reffembloit. à un jeu de 
mot: mais les Américains en fentoient toute 
la force, & ils euffent long-tems payé leur 
élévation politique, fi l'intérêt ne les eut 
pas bientôt forcés à n'avoir qu’une volonté, 
lorfqu'il étoit queftion des rapports exté- 
rieurs. Le commerce Anglois n’avoit rien à 
gagner dans un traité. Il trouvoit plus lu- 
cratif d'avoir tout le profit que de le par- 
tager. 

Une 
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Une grande branche de la fouveraineté 
devoit auffi attirer les foins du Congrès, 
cétoit la dette générale des Etats ; elle fe 
montoit à la fin de la guerre, fi l’on en 
croit les mémoires: du tems, à environ qua- 
rante millions de praftres, c’eft-à-dire, à deux 
cent vingt millions de livres tournois. Mais 
elle étoit la pofition du Congrès, lorfque 
la Communauté étoit hors de péril, qu'il 
fe trouvoit obligé de payer, quoiqu'il n'eût 
pas le droit de fe procurer les fommes 
néceffaires pour les payemens. L'acte confti- 
tutionnel de fa création ne lui donnoit que 
le droit de réquérir les différens Etats, de 
verfer dans le tréfor de l'union , le contin- 
gent relatif à la valeur de leurs terres. 

Le Congrès propofa à tous les Etats de 
mettre uu impôt de ciaq pour cent fur toutes 
les marchandifes importées, jufqu’à l’entiere 
liquidation de la dette, mais déja on étoit 
jaloux de l'autorité du Congrès. Il entra 
de la méfiance dans les objections qui furent 
faites ; le Congrès pour la détruire pro- 
pofa de fixer le terme dé 25 ans pour | 
la durée de l'impôt, & de reftreindre fon 
produit à la feule liquidation de la dette 
générale. Ce fut là une des bafes du fyftême. 

Tome I. ES 
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de liquidation; ainli calculant que l'impôt, 
produiroit un million de piaftres par an, il 
fallut lever dans les différens Etats une con: 
tribution annuelle de deux millions cinq 
cent mille piaftres ; ces deux fommes étant 
jugées néceffaires pour payer le fonds de la 
dette &les intérêts. 

On propofa ce plan à la ratification de 
chaque Etat individuellement , mais comme 
- dans les moyens d'exécution, il étoit ditque 
Pimpôt feroit perçu par perfonne , 1l y eut 
du mécontentement , quelques Etats ladop- 
terent en entier, d'autres y firent des chan- 
gemens, plufieurs le refuferent, & la majo- 
rité étant pour la négative , le travail du 
Congrès fut comme non.avenu. Les incon- 
véniens du difcrédit public qui fe faifoit fen- 
tir dans toutes les parties du corps civil & 
politique, s’accrurent par cette réliftance : de 
iorte que fi l'indépendance avoit des char- 
mes , elles ne les montroit pas aux Amé- 
ricains. | 

Encore euffent-ils pu fe dédommager par le 
commerce avec l'étranger , mais au contraire , 
il augmentoit le mal-aife de l'intérieur. Les. 
négocians d'Europe profiterent de la paix 
pour porter des fournitures dans un pays où 
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Jeépuis long-tems on manquoit de tout, & 


où le prix exorbitant que l’on mettoit aux 


_marchandifes , n’étoit pas une. raie pou* 


continuer de s’en paffer. L’Angleterre avoit 
fermé les portes des isles; la Méditerranée 
nétoit plus une mer füre pour les Améri- 
cains depuis qu'ils n étoient plus Anglois , 
ils n’étoient pas encore en état de fe défendre 
eux-mêmes contre la piraterie Algérienne ; 
ils avoient aufli perdu la pêcherie & le com- 
merce de l'huile de baleine. Ainfi le peuplé 
avoit échangé un mal pour un autre. 

Les adorateurs de l'indépendance ne trou- 
vaut pas dans l'efprit des Américains cette 
docilité aux principes des révolutions, qui 
eft néceflaire pour les rendre profitables ; 
eurent ün moment la crainte de perdre tous 
les avantages qu’ils venoient d’acheter par 
tous les malheurs de la guerre. Tous les 
ennemis de lindépendance n'étoient pas 
hors du territoire des Etats-Unis, mais les 
fuccès les avoient réduits au filence. Onles 
vit alors reparoître à l'ombre de Ia défu- 
nion des législatures , & profiter du peu 
d'influence du Congrès. 

Cependant une délibération prifé dans Ia 
léoislature de la Virginie’vint éclairer tous 
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les intérêts, on y invitoit tous les Etats à 
nommer des commillaires qui feroient char- 
gés de dreffer un plan pour le commerce : 
& en eflec les députés refpedifs de chaque 
État fe rendirent à Anapolis dans l'été de 
l'année 1786. Mais trouvant que leurs pou- 
voirs étoient trop limités pour l'objet qui 
avoit été le but de leur affemblée , ils ag 
terent la queltion d'une convention qui s’af 
fembleroit à Philadelphie, & qui s’occuperoit 
d'un fyfième de gouvernement plus conforme 
à la fituation des Etats-Unis que celui quiexif. 
toit. Après des longues difcuffions , ils con- 
clurent pour l'affirmative, & tous F Etats, 

ppté Khodeisland, euvoyerent leurs dépue 
tés à Philadelphie, où après un confit d'opi- 
nions , & une difcuffion froide qui durerent 
quatre mois, la convention fut en état de 
préfentér à l'examen particulier des Etats. 
Unis, une conftitution qui d'abord fut ap- 
prouvée par onze Etats de l'union, & pea 
de tems après par la totalité, la Caroline du 
Nord, & Rhodeisland ayant envoyé leurs ap- 


probations. 
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Du papier monnoie. 


S 0 M M A IR E. 


Le papier monnoie eff une reffource dangereufe. 


dd: - 


° » 3 Ê 
Les. Colonies font obligées de s'en fervir. 


= Papier monnoie créé par la (Colonie de 
Mafachufett. —— Papier monnoie émis par 
toutes les Colonies en muffe. «mms Papier mMonnoie 
émis par le Congrés. == Premicre 9. fecande 
émiffion de papiers. Les Américains ne croyoicnt 
pas que la guerre dut être longue. mm Le traité 


du roi d'Angleterre avec le prince de Heffe les 


Eclaire = Emiffion de papicrs pour 14 millions 


de piafires. —— Le papier monnoie efi en dif- 
CTÉIE, mm Ses différentes périodes dans fa 
CRUÉE. sms Efforts du Congrès pour le relever. ve 
Plufieurs moyens propofés à cet effet par ile 
Congres, = Impuiffance, du Congrès relative- 
ment au crédit du papier. = Le papier mons 
noie appellé continental entiérement éteint. comen 
Les, bons effets qu'il avoit produit autrefois dans 


les Colonies. «mm Papier monnoie crée autre 
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fois par la Penfylvanie —— L'état de guerre 
avoit privé les Etats - Unis des foutiens du papier 
monnoie, + La Penfylvanie fut le premier 
Etat qui en émit pour fon propre compte. ——%, 
Papier de l'Etat de Newyork, ——= Papier de 
Rhodeisland. —- Papier du Newjerfey. - 
Papier des Carolines. =— Papier de la Geor- 
gie , fes pièces d'argent coupées en petites piéces. 
-- Il ny eut point de papier en Virginie. - On 
y coupe les piéces d'argent en petits morceaux, mag 
Le Maryland, Ze Maffachufett €? Ze Con- 
necticutt ne font point de papier monnoic, = 
Le Newhampshire fait recevoir les meubles 


comme monnoie, = Le défordre fait convoquer 


Le bon efprit qui regne des 
ce moment dans les Etats + Unis. 


une convention. 


LP E papier monnoie eft un remède violent 

qui laiffa toujours des traces profondes de 
fa caufticité par tout où il fut employé : 

mais fi ceux qui en font ufage font plus ou 

moins excufables ou coupables, en propor- 

tion des moyens qu'ils pourroient y; fubfti. 
tuer , lon peut dire qu'il n’y a aucun re. 

proche à faire aux Américains PÈRES s'en être 

fervis. 
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Les Colonies n’étoient pas une puiffance ; 

il n’y avoit chez elles ni taxes ni impôts; 
clles étoient fans crédit; cependant en 1774 
elles fe trouverent dans l'état de guerre. Îl 
fallut de l'argent pour la continuer. Un tems 
de trouble: n’eft pas propre pour affeoir des 
impofitions , encore mains pour les perce- 
voir. Les Colonies n’avoient plus de com- 
_merce ; la voie de l'emprunt étoit nulle 
dans leur état de difcrédit , avec le crédit 
elle eut été trop lente, il leur falloit de l'ar- 
gent , il le leur falloit tout de fuite. Elles 
crurent qu'il ny avoit que le papier mon. 
noie qui put répondre à leurs befoins. C'elt 
une reffource dont elles avoient ufé dans 
d’autres circonftances , mais avec de telles 
mefures, que le papier avoit toujours été 
racheté pour de l'argent à un change plus 
ou moins haut. | 
En 1690 la Colonie de Mafjachufètt créa 
du papier monnoie pour paier les troupes 
qui revenoient d'une expédition manquée 
fur le Canada; on mit des taxes pour le cau- 
tionner, & de plus il portoit fix pour cent 
d'intérêt à celui qui le verfoit dans le tréfor 
de l’état en paiement de l’hipotheque qui le 


repréfentoit. Il fut dans un état de baïiffe 
E 4 
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jufqu'au moment où le tréforier commença 
la recette, alors il gagna à caufe des fix 
pour cent d'intérêt. Le Gouvernement pro- 
fita de cette fluétuation pour en émettre 
une plus grande quantité, mais à la longue 
la Colonie s'en trouva très-mal. En 1749 
ce papier fut réembourfé à neuf pour cent. 
lluñeurs autres Colonies fe fervirent de 
cet expédient à diverfes époques, & rem- 
bourferent leurs papiers par différens moyens. 

Toutes les Colonies en malle furent obli- 
gées d'émettre du papier à l’occafion d’une 
dette de dix millions fterlinx qu’elles con- 
tractèrent pour la métropole lors de la guerre 
de 1756, mais elles avoient trouvé des ref. 
fources pour le faire difparoitre au com- 
méncement de la révolution. 

Au.:même inftant où la prudence avec 
laquelle on avoit émis une petite quantité 
de papier, venoit de permettre de le retirer, 
les Colouies fe trouverent preflées par un 
befoin plus impérieux que jamais. Elles 
étoient en guerre, & l'argent monnoie avoit 
toujours été une chofe rare chez elles. Il 
avoit encore plus diminué par la fuppreffion 
du commerce que leur politique avoit cru 
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ITABLEAU DE COMPARAISON 


“Entre les monnoies des Etats + Unis €ÿ les monnoies d'Europe (x). 


M 


. , SAN CU ENS \ ‘ Mefachutete, | FES Be RUTENT E 5 oi BEST Se 5 : 1 s Ch r 
Dao oIE ewampshire,| Caroline du | Newyork , | FEnIVIVanIE , | 
| Mown Rhodeisland ; Sud, © | Caroline du | Maryland, 


D'EUROPE. Connedticutt, Georgie. Nord. Newijerfey, À 
& Virginie. Delaware. | 


_ 


À liv. sch, d. ii sch, d. liv, sch. d.! liv. sch. d. | 
: à 


uinée. I 8 | 1 9 ITA 1 35 
Nouveau louis d'or.| x 7 MES Le Des di 1 14 
Ecu de France, 6 8 ET 8 9 8 4 
Couronne Angloife. 6 8 sus 8 9 S '4 
Piaftre d'Efpagne, 6 4 $ 8 7 6 
Johannes. 4 16 4 6 8 6 
Doublon. Fr: 3 10 & 16 6:12. 6 
Moidore. I 16 1 8 2 8 $ 

10 4. r3 f. d’'Holl. £ 

12 Mk.bco.d'Hamb.! L 

fDucat bco.deVenife 4 2 

Dollar de Livourne. 44 


Environ 16f Environzof. [Environ 13{|Environ 14.3 
Le fchelling vaut de France. | de France. de France. | de France. À 
oo liv. de la Caro- 
line du Sud ou dela 
| : | | 
Géorgie valent 129 II S 191 8 63 162 14 35! 


À KRegle de réduétion des monnoies des Etats-Unis, en monnoies d'Eu- 
D rope, prenant la monnoie Jierlirg pour bafe, 


£a monnoie du Maffachufett, du Newhampshire, du Rho- 
deisland, du Connecticutt & dela Virginie, eft réduite en mon- 


(x) La livre fe divife dans tous les Etats en 20 fchell, & le fchell, en 12 den. 
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noie fterling, en multipliant par trois, & divifant par quatrn 
Celle dela Caroline du Sud & de la Georgie en déduifan 

un 27me. | | | 

_ Celle de Newyork & de la Caroline du Nord, en multt 

pliant par neuf & divifant par feize, | 
Celle de la Penfylvanie, du Newjerfey, du Maryland 4 

du Delaware, en multipliant par trois & divifant par cinct 


Tous les comptes, foit au Congrès, foit dans les banques 
Joit chez les banquiers, foit chez les négocians , font tenu 
en dollars ou piafires, € en Ces. 


à 5 PRES EE GR EE 
TABLEAU de rapport entre la piaftre & la monnoie. 
de France. 


# 


F Piaftres. | Livres. [ Sols. | D. [Piaftres. Livres. Sols.| D. 


1 $ Ô 409 2160 

2 10 16 + 00 2700 

2 16 4 600 3240 

4. 21 | 12 700 | 3780 

ÿ 27 800 4320 

6 30 8 900 4860 

7 ds te 1000 | 5400 

ë 43 4 2000 | 10800 

9 43 12 2000 | 16200 

10 f4 "te. 4000 | 21600 

20 108 $f000 | 27000 

40 216 | _ | 10900 | $4000 

59 270 | 20000 |108000 

109 94° | 50000 270000 
200 1040 | [00000 40900 | 
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devoir prononcer (1); de plus ayant été obli- 
gées, de fe pourvoir au-déhors de toutes les 
chofcs néceflaires à la guerre, elles ne le 
purent qu’en exportant la petite quantité 
de numéraire qui leur reftoit, & on ne leur 
en apportoit plus. Jufqu'alors elles avoient 
eu peu d'impôts appellés directs, elles étoient 
fans gouvernement ; leur guerre avec la mère- 
patrie étoit née des taxes qu'on avoit voulu 
leur impofer; ce n'étoit donc pas le moment 
de recourir à ce moyen. Le papier monnoie 
fut donc de force la reflource la plus flexi- 
ble dans les mains du Congrès. Chaque 
Etat en particulier appliqua le moyen à 
fes propres befoins; nous parlerons d'abord 
du papier qui fut fait par l'Union. 

En 1776 au mois de juin, le Congrès dé- 
creta quil feroit levé une armée, & il émit 
en même tems trois millions de piaftres rem- 
bourfables par les contributions de chaque 
Etat ,en quatre payemens annuels & fuccef. 
fifs, dont le premier auroitlieu en 1779 ; peu 
de tems après, des dépenfes imprévues obi- 


(17) A l’occafion du Ba/ffon-port- bill, toutes lés 
Colonies s’étoient interdites tout commerce avec 
l'Angleterre, 
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gèrent l'émifion de trois autres millions de 
piaftres, ce qui fut fait avec les mêmes con- 
ditions de rembourfement, le premier paye- 
ment étant fixé à l’année 1783. 

Où voit par les mefures que prenoit le 
Congrès pour le rembourfement du papier, 
quon navoit pas la penfée que la guerre 
put être longue ; mais les préparatifs que fai- 
foit l'Angleterre, & fur tout le traité connu 
avec le prince de Hefe pour 16500 Hefois, 
obligerent les Américains à porter leurs vues 
plus loin, & à fe pourvoir de moyens. En 
conféquence il fut émis quatorze millions de 
pialtres dès le commencement de 1776. La 
totalité du papier en circulation fe trouva 
alors être de vingt millions, & fuffifante 
pour les dépenfes des dix-huit mois fuivants, 
pendant lefquels il n'y eut aucune baiffe. 
Mais la magie fut épuifée avec ce tems, & 
avec cètte fomme. 

L'indépendance fut déclarée , & dès lors on 
ne pouvoit plus prévoir la ceMation des be- 
foins. Environ deux ans de guerre euflent 
ufés tous les moyens ordinaires de finances, 
sil en eut exifté. La continuation de la 
guerre devint donc une même chofe avec 
l'émifion du papier. Alors il commença à 
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perdre, & il fallut en faire en proportion 
des dépenfes & de la perte. Ces deux pro- 
greffions en firent fabriquer une fi grande 
quantité, on en manufactura tant en An- 
gleterre, que l'Amérique en fut bientôt 
inondée, & qu'il fera à jamais impoflible de 
calculer la fomme qu'il y avoit en circula- 
tion. Le difcrédit fut tel que lorfque par 
une chûte progreflive, quoique peu lente, il 
fut arrivé à trois pour un, la valeur dimi- 
nuoit dans le tems que l’on employoit à 
régler un compte. 

Le change de trois pour un eut pour 
époque la fin de 1777, en 1778 1l étoit à fix 
pour un, en 1779 il étoit à 28 pour un, 
en 1780 à Go pour un, à la fin de Ja même 
année à 10 pour un , au Commencément 
de 1781 il ne circula prefque plus, :1l 
étoit à 1000 & à 2000 pour un. Et fi à 
cette époque on avoit donné le cours du 
change, c'eût été au poids ou à ja mefure 
qu'il eut fallu le propofer pour avoir une 
piaftre. On cite un Américain qui conferve 
une paire de fouliers qui lui couta 2509 
piaftres , & un autre qui garde un chapeau 
qu'il a payé 20000 Liv. tournois. 

Le Congrès fit tous les efforts qui dépen- 
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doient de lui pour foutenir fon papier, en 
éviter la baifle, ou le relever. En 1779 il 
fit circuler dans tous les Etats copie de Ja 
réfolution qu'il avoit pris de ne pas en émettre 
au delà de 209 millions de pialtres; ce qui ne 
fut pas fans produire quelque bon effet, 
Mais les Etats repoufferent avec indignation 
la propolition qu'il fit en même tems de 
le rembourfer felon la valeur courante: en 
1780 le Congres propofa de rembourfer le 
papier à quarante pour un, ce qui étoit le 
prix moyen du change, par douze rembour- 
femens faits en douze mois confécutifs. Les 
divers états firent l'effai de cet expédient, 
mais ils ne furent pas en état d'aller plus 
loin que le troifieme mois. 

En 1781, le Congrès fit la propofition 
de créer un autre papier fous la garantie 
des Etats, le nouveau papier ayant cinq fois 
la valeur de l'ancien ; il eut été rachetable 
après fix ans en argent, avec un intétêt 
de fix pour cent payable aufli en efpeces à 
l'époque du rembourfement, le dollar étant 
eftimé quatre shellings fix fols fterling ; ce 
projet fut de nul effet, 

Le Congrès effaya auîMi d'appuyer le pa- 
pier fur des prapriétés particulieres , ce 


\ 


moÿen deplut à tous les Etats. 
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. Î recommanda aux Etats de faifir les 
biens de tous ceux qui étoient paflés dans 


- le parti du roi, ce qui porta très- peu d’ar- 


.»" 


gent dans Île tréfor, Dés le commencement 
. des émiffions du papier, le Congrès avoit 


déclaré ennemi de la patrie celui qui refu- 
feroit de le recevoir , ou exigeroit dans le 
change quelque chofe au-deffus du pair, 
ayant en vue par cette déclaration , tous 


ceux qui vouloient s'oppofer aux change- 


mens qui s’opéroient, 


De forte qu'il fut impoffible au Congrès 
d'oppofer une barriere infurmontable au tor- 


- rent des maux qui devoient fuivre un tel dif. 


crédit, En vain les partifans dela révolution 


s'occuperent des remèdes, le feul radical n’é- 


- toit pas en leur pouvoir ; il n’étoit même pas 


 propofable, c'étoit que chacun de fon côté 


brülât ce qu'il avoit dans fes mains ; on cut 


_ été révolté, fi le Congrès avoit mis en avant 


une telle mefure, cependant c’eft ce qui eft 


arrivé, le papier à difparu , & perfonne n’en 


a demandé le frembourfement ; chaque par- 


 ticulier a regardé ce qui lui en reftoit comme 
Je prix de l'indépendance , qu’il devoit en 


effet entiérement à ce papier lui-mémel1). 


Re GS mme ou à pue mt rpm 


(1) Cependant il a été rembourfé à un pour cent 
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Ainf finit ce figne magique appellé pas 
pier continental, qui ne fut pas choifi parmi 
différents moyens , mais adopté comme le 
feul qui offrit les reflources dont on avoit 
befoin ; qui n'en a pas moins eu toutes les 
conféquences funeltes qui tiennent à la naturé 
de femblables opérations, mais dont le mal 
{era bientôt entiérement oublié, à l'ombre de 
la liberté , de la tranquillité & de l’abon- 
dance dont 1l doit aufli être regardé comme 
la fource. 

Cependant, il faut en convenir, la théorie 
du papier monnoie n'étoit pas la même en 
Amérique que dans les autres parties du 
monde. Cet expédient y avoit produit des 
meilleurs effets que partout ailleurs. Dans 
un pays nouveau dont la population fe mul- 
tiplie rapidement, & où la valeur des terres 
augmente dans une grande proportion , 

l'homme qui fe livre à l’agriculture trouve 
un grand avantage à emprunter, parce que 
la fécondité d’une terre vierge lui procu- 
rant de quoi fatisfaire à fes befoins & au 


lors de la confolidation de la dette générale qui 
eut lieu en vertu d’un arrêté du Congrès, en date 
du 4 janvier 1790, 
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delà de ce qu'il faut pour payer les intérêts 
auxquels il fe foumet, il eft sûr de rem- 
. bourfer le fonds en peu d’années avec l'aug- 
mentation de la valeur de la terre. De forte que 
dans un tel pays, un papier monnoie émis 
felon les régles de la prudence, doit aug- 
menter de crédit, en proportion de l'avan- 
cement de l’agriculture qu'il aura procuré. 

La Pensylvanie où les tranfmigrations fu. 
rent toujours plus nombreufes que dans les 
autres Colonies , eut plutôt que fes fœurs 
le befoin de recourir à des encouragemens. 
Elle le fit avec difcernement & fageffe ; 
elle n’émit Jamais plus de papier qu'il ne 
fut néceffaire pour donner l'aifance aux agris 
culteurs & aux négocians , aufli fon papier 
_circula toujours au pair, & elle le retira à 
volonté, fans recourir à des ruineufes Opé- 
rations de finances. 

Les inconvéniens qui naifflent naturelle. 
ment de l'état de guerre avoient ufés la 
plupart des bafes , qui affuroient le crédit 
du papier monnoie lorfqu'il étoit employé 
fagement. De forte qu'il eut été très-heureux 
qu'à l’époque où plufeurs Etats-Unis invo- 
querent cette reffource , on eut pu y en 
fubfütuer une autre moins dangereufe. 
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La Pensylvanie dont nous venons de par- 
ler, donna la première l'exemple de la créa- 
tion du papier monnoiïe hypothéqué fur les 
terres appartenantes à l'État, avec l'engage- 
ment de le racheter à fa valeur nominale. 
11 fut toujours reçu fans perte à la douane, 
& pour le payement de certaines taxes, 
mais il perdoit un tiers de fa valeur, quand 
il étoit reçu dans le commerce. 

L'Etat de Newyork fit une émiffion confi- 
dérable de papier monunoie, mais fa fituation 
commerciale faifant circuler beaucoup de 
numéraire effectif fur toute l'étendue de fon 
territoire, 1} fe conferva toujours au pair , 
à peu de chofe près. | 

Rhodeisland , le plus mal gouverné de tous 
les Etats, sinonda d'un papier qui tomba dans 
un tel difcrédit, que toute affaire ceffa, & 
le défordre intérieur lui fit perdre toute con- 
fance de la part de l'étranger. 

Le Newjerfey émit une très grande quan- 
tité de papier avec lequel 1l rembourïfa la 
dette publique; c'étoit quelque chofe, mais 
ce fut tout. Il perdit prefqu’auflitôt toute 
efpèce de crédit. | 

Les deux Carolines eurent auffi leurs papiers 
monnoies , mais outre qu'il ne püût conferver 


la 


+ 
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la confiance, il fit difparoître l'argent mon- 
noyé; ce qui ruina à la fois le négociant & 
le laboureur. 

La Georgie, outre qu’elle émit un papier, 


permit que lon coupât les piéces d'argent 


en plufieurs parties, & elles circuloient par 


feions , ce qui ne laiffa pas d’avoir fon 


danger. 

La Virginie échappa à la contagion gÉDÉ= 
Tale ; mais ainfique la Georgie , elle permit de 
couper les piéces d'argent en petits mor- 
ceaux , dans l'idée de conferver ce métal 
dans fon territoire. 

Le Marylund, le Maffachufett & le Conneéticute 


ne furent atteints ni par le papier monnoie, 


ni par la politique de divifer les piéces 
d'argent. 

Le Neiwhampshire fubftitua au papier une 
loi qui autorifoit à donner les beftiaux , 
les gros meubles & prefque tous les produits 
de la terre comme comptant ; cette loi 


n'exifte plus (1). 


(1) Une femblable loi eft permanente dans le 
Connecticutt ; mais le. prix des effets donnés doit être 


fixé par trois propriétaires ourvu néanmoins qu’il 
P prop 5 g 


n'y ait pas d'autre moyen de fatisfaire la créance. 
Tome I F 


se © 
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Toutes ces opérations partielles de finan- 
ces dans un Etat que l’on appelloit fédératif, 
produifirent un engorgement général qui 
demandoit un remède que l'union feule pou- 
voit adminiftrer. Le befoin , l'intérêt , l'am- 
bition , tout concourut à donner des idées de 
réforme, & perfonne n’ofa s'oppofer à ce 
qu'il fut convoqué une convention qui feroit 
chargée de préfenter une conflitution, plus 
conforme à l'intérêt général, que celle quon 
ne connoiffoit, depuis la fin de la guerre, que 
par les maux de fon mcohérence. 

Un bon efprit fe mit à la place de l'exal- 
tation qu'avoit fait naître un événement fi 
peu prévu que.celui de l'iidépendance. ÏE 
préfida dans la convention, & 1l infpira un. 
plan de gouvernement qui, quoique loin de 
la perfection, tient la bonne voie qui mene 
les peuples au bonheur. Il fera fujet à des 
corrections ; mais il peut être modifié fans le 
sifque d'un bouleverfement. 
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_ Du Gouvernement aduel des Etats - Unis. 


| SOMMAIRE. 


LES députés à la Convention saffemblent à 
Philadelphie, «— Lettre du général Was- 
hington qui communique la confltution at 
Congres, = La confltution des Etats - Unis. = 
Délibération de la Convention qui détermine les. 
Jormes des éleétions. = Les divers Etats accep- 
tent la nouvelle Conflitution. mm Leurs confen- 
temens divifés en trois claffes. = Premiere claffes 
— Seconde claffe. == Troifiéme claffe. = On 
nomme les Jénateurs &ÿ les repréfentans. mm Le géx. 
néral Wasbington eff nommé préfident. =— 1! 
quitte Montvernon. — I} arrive à Newyork. 
—— Il ef} proclame préfident. — Son diftours au 

:- Sénat &ÿ aux repréfentans réunis. em JJifférencé 
entre l'ancien € le nouveau gouvernement. — 
Combien il reffemble peu aux gouvernemens connus. 
— Le général Washington confirmé dans la 
préfidence, em La révolution de la préfidence 
fxera les époques dans l'hifloire des États « Unis. 
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— Articles additionnels à la Conffitution. 


eo les Etats - Unis étant demeurés 
d'accord fur la néceflité d'améliorer le gou- 
vernement , chacun d’eux de fon côté en- 
voya fes députés à Philadelphie, Le général 
JVashinston fut dans cette circonfiance ar- 
raché de fa retraite ; 1l fe trouva parmi les. 
députés de la Vüginie & fut élu 'préfident de 
la convention. Cette affemblé commença 
fes féances dans le mois de mai 1777, & 
après quatre mois de difcuflions, de délibé- 
rations & de conflit entre les intérêts divers! 
de chaque Etat ; elle obtint un réfultat qui 
Jui permit de préfenter au peuple des Etats- 
Unis ; un plan de conftitution qui établiffoit 
un gouvernement fédératif. 

Le général Washington, en fa qualité de 
préfident de la convention, fut chargé de 
communiquer le plan de conftitution au 
Congrès, ce qu'il fit par la lettre fuivante, 
adreffée au préfident du Congres. 


MonNSIEUR, 


» Nous avons l'honneur de foumettre à 
, la confidération des Etats -Unis affemblés, 
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# da confüitution qui nous a paru le mieux 
» mériter de leur être préfentée. 

» Les amis denotre pays ont depuis long- 
» tems vu & fenti, que le pou voir de faire 
» la guerre , la paix & lestraités; de lever 
» des impôts, & de régler le commerce, 
: ainfi que les autorités judiciaires & exécue 
» tives, correfpondantes , . devoient être 
» pleinement & effe“tivement invelties par 
-, le gouvernement général de l'union. Mais 
» le danger d'accorder une confiance fr 
» étendue à un feul corps d'hommes eft évi-, 
dent. De là réfulte la néceflité d’une or- 
» ganifation différente. 

» Il eft évidemment impraticable dans le 
» gouvernement fédéral de ces Etats , de 
» conferver à chacun tous les droits d’une 
» fouveraineté indépendante, & cependant 
» pourvoirà l'intérêt, & à la fureté de tous. 
Les individus, en entrant en fociété, 
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» doivent facrifier une partie de leur hberté 


» pour conferver le refte. La grandeur du 
» facrifice doit dépendre aufli bien de la 
» fituation & des circonftances, que de 
» l’objet que lon veut, obtenir. Il eft en 
» tout tems difficile de tirer avec précifion 
#» Une ligne entre les droits qu'il faut cé, 
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. # 


22 
352 
23 
29 


29 


der , & ceux que l’on peut fe referver; 
& dans la fituation préfente, cette diffi- 
culté étoit augmentée par une différence 
parmi les divers Etats, dans leur pofition, 
dans leur étendue , dans leurs habitudes & 
dans leurs intérêts particuliers. | 
, Dans toutes nos délibérations fur ce fu- 
jet, nous avons conftamment eu en vue, 
ce quinous paroît être le plus grand intérêt 
de tout vrai Américain , /a confolidation de 
notre union, dans laquelle font enveloppés 
notre profpérité , notre bonheur, notre 
fureté & peut - être notre exiftence natio- 
nale. Cette confidération importante, fe- 
rieufement & profondément imprimée 
daus nos ames , a conduit chaque Etat 
dans la convention, à être moins rigide 
fur des points d’une moindre importance, 
qu'on nauroit pu lattendre; & ainfi la 
confüitution que nous préfentons aujour- 
d'hui, eft le réfultat d'un efprit d'amitié, 
de cette déference mutuelle & de cette 
condefcendance que la particularité de 
notre fituation politique a rendus indif- 
penfables. 

» On ne doit peut - être pas attendre 
qu'elle reçoive la pleine & entière appro« 
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» bation de chaque Etat; mais chaque Etat 
,, confidérera fans doute, que fi on n'avoit 
, confulté que fes feuls intérêts, Îles confé- 
quences auroient pu être particuliérement 
défagréables ou injurieufes aux autres. 
, Qu'elle foit fujette a auffi peu d'exception 
que l'on peut raifonnablement l’attendre, 
., ceft ce que nous efpérons & ce que nous 
:, croyons ; qu’elle puiffe’procurer la prof- 
» périté permanente à cette contrée fi chere 
» à tous, & lui affurer la liberté & le bon- 
 heur, c’eft notre plus ardent défir. 


Nous avons l'honneur d'être avec un profond refpeét, 


MONSIEUR 


De votre Excellence Les très humbles € trés 
obéffans ferviteurs. 
GEORGE WASHINGTON. 


Par ordre unanime de la convention. 


ConNsTITUTION generale des Etats - Unis, 


No us le Peuple de Etats-Unis, afin de 
former une union plus parfaite, d'établir la 
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juftice, d'affurer la tranquillité intérieure, de 
pourvoir à la défenfe de tous, d'étendre la 
profpérité générale, de perpétuer les bien- 
faits de la liberté pour nous & pour notre 
. poñtérité , ordonnous & établiffons la pré- 
fente conftitution pour les Etats-Unis de 


l'Amérique, 
ARTICLE PREMIER. 


SAONE Tous les pouvoirs légiflatifs ici 
accordés , feront exercés par un Congrès gé- 
néral qui fera compofé d’un fénat & d’une 
chambre de repréfentans. 

Scétion II La chambre des repréfentans 
fera compofée de membres élus chaque deux 
ans par Île Peuple des divers Etats, & les 
éleéteurs de chaque Etat auront les qualités 
requifes pour'être électeurs de la branche la 
plus nombreufe de la léciflature. 

Toute perfonne qui n'aura pas atteint 
l'âge de2s ans, & n'aura pas été fept ans ci- 
toyen des Etats-Unis , & qui lors de fon 
élection n habitera pas l'Etat dans lequel elle 
fera élue, ne pourra être repréfentant. 

Les repréfentans , & les taxes directes fe. 
ront proportionnés parmi les divers Etats qui 
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peuvent être compris dans cette union, 
conformément à leur nombre refpecuf, le- 


quel fera déterminé en ajoutant à la totalité 
des perfonnes libres , y compris celles en- 


gagées au fervice pour un terme limité, & 
les Indiens non taxés exclus, trois cinquièmes 
de toutes autres perfonnes. Le dénombre- 
ment effectif fera fait dans le cours des trois 
années qui fuivront la premiere affemblée 
du Congrès des Etats-Unis, & enfuite tous 
les dix ans, felon la forme qui fera pref- 


 crite par la loi. Îl n'y aura qu'un repréfentant 


pour chaque trente nulle, mais chaque Etat 
aura au moins un repréfentant ; & jufqu'à 
ce que ce dénombrement foit fait, l'Etat de 


 Newhampshire aura droit d'en élire trois, le 


Maffachufett huit, Ze Rhodeisland €ÿ plantation 
de Providence un, le Conneëlicutt cinq , l'Etat 
de Newyork fix, les Newyerseys quatre, la Pen- 
sylvanie huit, le Delaware un, le Maryland GX, 


. la Virginie dix, la Caroline du Nord cinq , {a 


Caroline du Sud cinq , & la Georgie trois. 
Quand il y aura des places vacantes dans 


la repréfentation de quelque Etat, le pou- 


voir exécutif de l'Etat refpectif , donnera 


lordre d'une élection pour remplir les pla: 


ces vacantes, 
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La chambre des repréfentans choifira fon: 
préfident, & fes autres officiers, & aura elle: 
feule le pouvoir de pourfuivre les crimes: 
de leze - nation. 

Seit. III Le fénat des Etats-Unis fera: 
compofé de deux fénateurs de chaque Etat, 
_choifi parles législatures refpedives , pour l’ef. 
pace de fix ans, & chaque fénateur aura une: 
VOIX. — Immédiatement après qu'ils feront: 
affemblés en vertu de la premiére élection k, 
ils fe diviferont , aufi exactement que faire: 
fe pourra , en trois clalfes: les fiéges des; 
fénateurs de la premiere claffe feront vacants: 
a l'expiration de la feconde année ; ceux: 
des fénateurs de la feconde /claffe feront: 
vacants à l'expiration de la quatrieme annéé, 
& ceux des fénateurs de la troifieme claffe: 
feront vacants à l'expiration de la fixieme: 
année, de telle maniere qu'un tiers puifle: 
être élu chaque, deux ans ; & s'il artivoit: 
qu'il y eut des places vacantes par démiffion ou. 
autrement pendant que la législature feroit : 
féparée , le pouvoir exécutif pourra donner | 
des commiflions limitées jufqu’à la prochaine 
aflemblée de a législature repedive, qui 
alors remplira les places vacantes. | 

Foute perfonne qui n'aura pas atteint 
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l'âge de 20 ans, & n'aura pas été citoyen 
des Etats-Unis pendant neuf ans, & qui lors 
de fon élection n’habitera pas l'Etat où 1l fera 
élu, ne pourra être Sénateur. 

Le Vice-Préfident des Etats-Unis fera Pré. 
fident du Sénat, maisil ne pourra pas vôter, 
excepté dans le cas où les voix feroient di- 
vifées en deux parties égales. 

Le Sénat choifira fes autres officiers, de 
même qu’un préfident de circonitance , pour 
le cas d’abfence du vice-préfident des Etats- 
Unis, ou lorfqu’il remplira les fonctions du 
préfident des Etats-Unis. 

Le Sénat aura feul le pouvoir de pronon- 
cer dans les procès de crime de lèze-nation. 
Lorfqu'il fiégera à cet effet, ce fera après 
avoir fait le ferment de fuivre la jufuce la 
plus exacte. Lorfque le préfident des Etats- 
Unis fera jugé , le chef de la juftice préfidera, 
& aucune perfonne ne fera jugée coupable 
fans la concurrence de l'opinion des deux 
tiers des membres préfents. 

Le jugement, en cas de crime de lèze-na- 
tion, nes’étendra pas plus loin que la defti- 
tution & l'inhabilité à occuper ou jouir de 
quelque office d'honneur, de confiance, ou 
de profit dans les Etats-Unis; mais la per- 
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{onné convaincue, fera néanmoins foumife 
& fujette à l’accufation, au procès , au ju- 
gement & au puniffement felon la loi. 

Seil. IVeme. Les tems, les lieux & le mo- 
de d'élections pour les fénateurs & les re- 
préfentans , feront prefcrits dans chaque Etat 
par la législature refpedtive; mais le Congrès 
peut en tout tems par une loi faire des 
telles règles, ou les changer, excepté quant 
aux lieux des élections pour les Sénateurs. 

Le Congrès s'aflemblera au moins une 
fois par an, & cette affemblée commencera 
le premier lundi de décembre , à moins que 
par une loi expreffe , il mait défigné unyjour 
différent. | 

Seët. V. Chaque chambre fera juge des 
élections , des réponfes, & des qualités de 
fes propres membres, & une majorité dans 
chaque, conftituera le nombre fuffifant pour 
traiter les affaires ; mais un plus petit nom- 
bre peut ajourner de jour en jour, & peut 
être autorifé à requérir Ja préfence des 
membres abfens; de telle maniere, & avec 
telle amende que chaque Man pourra 
ordonner. É 

Chaque chambre pourra faire fes régle. 
menus, punir fes membres pour conduite 
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contre l'ordre, & chaffer un membre à la 
majorité des deux tiers. | 
Chaque chambre tiendra regiftre de fes 
féances & le publiera de tems en tems, en 
retranchant les parties qui pourront, d’après 
fon jugement, exiger le fecret. Et les oui & 
les nons des membres de chaque chambre, 
fur quelque queftion que ce puiffe être, 
feront inférés dans le journal fur le défir 
d'un cinquieme des membres préfents. 
Aucune chambre pendant la feffion du 
Congrès ne pourra s’ajourner pour plus de 
trois jours fans le confentement de l’autre, 
ni fe convoquer à tout autre place qu'à celle 
où les deux chambres tiennent leurs féances. 
Set. VI. Les fénateurs & les repréfentans 
recevront des honoraires pour leurs fervices, 
lefquels feront déterminés par la loi & payés fur 
le tréfor des Etats-Unis. [ls feront dans tous 
es cas, excepté ceux de trahifon, félonie, 
& violation de la paix, exempts d'être ar- 
rêtés pendant leurs affiftances à la feflion de 
leurs chambres refpectives, de même qu'en 
s y rendant & pendant le tems de leur retour ; 
& ils ne pourront être queftionnés fur leurs 
difcours, & les débats dans l’une & l’autre 
chambre, que dans leur chambre refpective. 
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Tout fénateur ou repréfentant ne pourra 
pendant le tems pour lequel il aura été élu, 
être nommé à quelque office civil fous 
l'autorité des Etats-Unis, lequel auroit été 
créé, ou dont les émolumens auroient été 
augmentés durant ce tems; & les perfonnes 
rempliffant quelqu'emplois fous les Etats- 
Unis, ne feront membres ni de l’une ni de l’au- 
tre chambre, pendant qu'elles continueront 
dans l'emploi. 

Se. VIL Tous projets de loi pour lever 
des revenus , prendra fa fource dans la cham- 
bre des repréfentans; mais le fénat pourra 
propofer ou appuyer les amendemens comme 
dans les autres projets. 

Chaque projet de loi qui aura pañlé dans 
la chambre des repréfentans & du Sénat, 
avant d’avoir force de loi, fera préfenté au 
préfident des Etats-Unis. S'il lapprouve, il 
le fignera, mais s'il ne l’approuve pas, ille 
_renverra avec fes objections à la chambre par 
laquelle 1l aura été propoté, laquelle inférera 
les objections tout au long dans fon régiftre , 
& entrera une feconde fois en confidération 
du projet de loi. Si après ce nouvel examen, 
les deux tiers de cette chambre s'accordent 
pour approuver le projet de loi, il fera en- 
voyé avec les objections à l’autre chambre 
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qui également le confidérerz de nouveau, 
& sil eft approuvé par les deux tiers de la 
chambre, il aura force de loi. Mais dans 
toutes ces fortes de cas, les vœux des deux 
chambres feront pris par oui & par non, & 
_ les noms des perfonnes, autant pour, que con- 
tre le projet de loi, feront inférés refpective- 
ment dans le regiltre de chaque chambre. 
Si quelque projet de loi n'étoit pas renvoyé 
par le préfident dans l'intervalle de dix jours 
(les dimanches non compris ) après qu'il lui 
aura été préfenté, dès lors 1l fera loi, de 
même que s'il lPeût figné, à moins que le 
Congrès par fon ajournement n'eût empé- 
ché le renvoi, dans lequel cas il ne fera point 
une loi. 
Chaque ordre, réfolution, ou vœu au- 
quel le concours du Sénat & de la chambre 
des repréfentans peut être néceffaire (excepté 
fur une queftion d'ajournement ) fera 
préfenté au préfident des Etats-Unis, & fera 
approuvé par lui avant d'obtenir fon effet; 
ou étant défapprouvé par lui, il fera de nou- 
veau revu par les deux tiers du Sénat & de 
la chambre des repréfentans , conformément 
aux regles & aux reftriétions prefcrites dans 
le cas d’un projet de loi. 
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Seët. VIII Le Congrès aura le pouvoir d’é- 
mettre & de percevoir les taxes, les droits, 
les impôts, les accifes, de payer les dettes 
& de pourvoir à la défenfe de tous & à la 
profpérité générale des Etats-Unis; mais tous 
Jes droits, impôts & accifes feront uniformes 
dans tous les Etats-Unis : | 

D'emprunter de l'argent fur le crédit des 
Etats-Unis : 

De régler le commerce avec les nations 
étrangeres, parmi les différens Etats & avec 
les tributs Indiennes: 

D’établir une regle uniforme de naturali- 
fation, & des loix uniformes au fujet des ban- 
queroutes dans les Etats-Unis : 

De frapper monnoie, régler fa valeur & 
Ja valeur des monnoies étrangeres, de fixer 
l'étalon des poids & des melures : 

De pourvoir à la punition des contrefac- 
teurs des füretés & de la monnoiïe courante 
des Etats-Unis | 

D'établir des poftes aux lettres, & des 
poftes aux chevaux, de travailler au progres 
des fciences & des arts utiles, en affurant 
pour des tems limités, aux auteurs & inven- 
teurs un droit exclufif fur leurs écrits & fur 


leurs découvertes refpectives. 
De 
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De former des tribunaux inférieurs à Ja 
cour fuprême : 

De juger & de punir les pirateries & les 
:félonies commifes dans les grandes mers, & 
les délits contre le droit des gens : 

De déclarer la guerre, accorder des let- 
tres de marque & de repréfailles, & faire des 
-réglemens à l'égard des prifes fur mer & fur 
terre!  : 

De lever & de foutenir les armées: maïs 
ii ne fera fait aucune deftination d'argent à cet 
ufage pour un tems plus long que deux ans: 

: De former & entretenir une marine : 

De faire des réglemens pour le gouverne: 
ment des forces de mer & de terre : 

De raflembler la milice pour exécuter les 
loix de l'union; pour fupprimér les infurrec- 
tions & pour repoufler les invafons: 

De pourvoir à tout ce qui eft néceffaire 
pour organifer, pour armer & difciplinér 
la milice, & pour en gouverner telle par- 
tie qui pourra être employée dans ie fer- 
vice des Etats-Unis, en réfervant refpective- 
ment aux Etats, la nomination des officiers 
& l'autorité d'exercer la milice felon fa dif- 
cipline prefcrite par le Congrès: 

D'exercer une jqurifdiction exclufive quels 
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conque fur tel diftri&t ( n'excédant pas dixi 
milles quarrés.) Qui pourra par l'abandon des: 
différens Etats: &! par l'acceptation du Con-. 
grès, devenir de fiéxe du gouvernement des: 
Etats-Unis, &:d’exercer -une femblable au. 
torité fur toutes les places: achetées avec le: 
confentement de la législature de d'état dans: 
lèquel 11 fera, pour conftruire, des forts , des: 
magafins, des arfenaux & autres bâtimens: 
méceffaires , &c, 

De faire toutes les loix: qui feront nécef.. 
faires & propres pour mettre à exécution les 
fufdits pouvoirs, & tous autres pouvoirs ac- 
cordés parila préfente conititution au gou-. 
vernement des Etats-Unis, ou à quelque dé- 
partement, ou à quelqu'un de fes officiers. 

Seit. IX. L'émigration ou importation de 
telles perfonnes :que les Etats actuellement 
exiftans jugeront à propos de permettré, ne 
fera point prohibée par le Congrès avant 
l'année 1808 , mais il pourra être impolfé 
une taxe ou droit d'entrée fur telle impor- 
tation, n'excédant pas dix dollars pour cha. | 
que perfonne. 

Lé privilege de la loi habeas corpus me fera 
point fufpendu, excepté lorfque dans les cas . 
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de rebellion ou! d’invafion, la füreté publi- 
que pourra le requérir. 

Il ne fera paflé aucun bill de profcription 
ni aucune loi, ex poff faëo. 

Il ne fera mis aucune capitation ou autre 
taxe directe, fi ce neft en proportion avec 
le dénombrement ci-defflus ordonne. 

Il ne fera mis aucune taxe n1 perçu aucun 
droit fur les articles exportés des Etats-Unis. 

Il ne fera donné aucune préférence par 
aucune loi de commerce, ou de perception 
de revenus aux ports d'un Etat fur ceux d’un 
autre. Les vaifleaux d'un Etat chargé pour un 
autre Etat, ne feront point obligés d'entrer, 
de décharger ou de payer des droits dans 
un autre. 

Il ne fera retiré aucun argent du tréfor, 
fi ce n’eft en conféquence de deftinations faites 
par la loi: & un état régulier, & un compte 
_ des recettes & des dépenfes du revenu public 
fera publié de tems en tems. 

Il ne fera point accordé de titres de no- 
bleffe par les Etats-Unis. —— Et aucune per- 
fonne occupant une place de profit ou de 
confiance fous eux, n’acceptera, fans le con- 
fentement du Congrès, des préfens, des ap- 
pointemens, des places , ou des titres de quel- 
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que efpece que ce puille être, de la part des 
rois, princes ou Etats étrangers. 

Seë. X. Aucun Etat n'entrera dans aucun 
traité, aucune alliance ni confédération; 
n'accordera des lettres de marque ou de re- 
préfailles ; ne battra monnoie ; n’émettra du 
papier monnoie; ne déclarera aucune chofe- 
équivalente de l'or ou de l'argent en paye- 
ment des dettes ; ne paffera aucun bill de pro- 
{cription, aucune loi ex poff faëo, ou des loix 
infirmant l'obligation des contrats, & n’ac- 
cordera des titres de nobleffe. 

Aucun Etat ne pourra, fans le confente- 
ment du Congrès, mettre aucuns impôts ou 
droits d'entrée ou de fortie, excepté ce qui 
pourra être abfolument néceffaire pour exé- 
cuter les loix d’infpe“tion;.& le produit net 
de tous les droits & impôts mis par quelque 
Etat fur les importations ou les exportations, 
fera pour l'ufage du tréfor des Etats Unis, & 
toutes femblables loix feront fujettes à la révi- 
fon & au contrôle du Congrès. Aucun Etat 
ne pourra, fans le confentement du Congrès, 
mettre des droits de tonnage,avoir destroupes, 
ou des vaiffeaux de guerre ; faire en tems de 
paix, quelque convention, ou être d'intelli… 
gence avec un autre État ou avec un pou- 
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voir étranger, ou s'engager en guerre, fi ce 
n'eft au moment d’une invañon ou dans un 
danger fi éminent, qu'il ne puiffe pas ad- 
mettre de délai. 


À. du de Soie Ad 


Set. TL Le pouvoir exécutif fera invefti 
par un préfident des Etats-Unis de l'Améri- 
que. [l occupera fa place pendant le terme 
de quatre ans, de même que le vice-préfi- 
dent, & ils feront élus l'un & l’autre ainfi 
quil fuit. 

Chaque Etat nommera, d'après le mode 
que prefcrira fa propre législature, un nom- 
bre d’éleéteurs égal à la totalité du nombre 
des fénateurs & des repréfentans que l'État a 
le droit d’avoir dans le Congrès : mais les 
févateurs, les repréfentans & toute perfonue 
occupant un emploi de confiance ou de 
profit fous les Etats-Unis, ne pourront pas 
être nommés électeurs. 

Les électeurs émbléront dans leurs 
Etats refpe@ifs, & vôteront par balottes pour 
deux perfonnes, defquelles une au moins ne 
fera pas habitant du même État qu'eux. Et 
ils feront une lifte de toutes les perfonnes 
pour lefquelles on aura vôté, & du nom: 


G 3 


102 Gouvernement actuel 

bre des voix pour chacune ; laquelle life ils: 
figneront & certifieront, & ils l'enverront: 
étant cachetée au fiége du gouvernement: 
des Etats-Unis, adreffée au préfident du Sé.…. 
nat. Le préfident du Sénat fera l'ouverture 
de tous les certificats, en préfence du Sénat: 
& de la chambre des repréfentans, & alors 
toutes les voix feront comptées. La perfonne 
ayant le plus grand nombre de voix fera le 
préfident, fi un tel nombre eft la majorité 
du nombre de la totalité des éle@eurs nom- 
més; &sil y en a plufieurs qui ayent une 
telle majorité , & qui ayent un nombre égal 
de voix, alors la chambre des repréfentans 
choifira immédiatement par balotte un d'eux 
pour prélident; & fi perfonne n’a une ma- 
jorité, alors la dite chambre choifira de la 
même maniere le préfident parmi les cinq 
qui auront réuuis le plus de voix fur la lifte. 
Mais en choififfant le préfident , les voix 
feront prifes par Etat; les repréfentations 
pour chaque Etat ayant une voix. Le nom- 
bre fuffifant pour cet effet fera d’un membre 
ou des membres des deux tiers des Etats, & 
une majorité des Etats fera néceffaire pour 
une életion. Dans tous les cas après le choix 
du préhident, la perfonne ayant le plus grand 
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nombre de voix des électeurs fera vice-pré- 
fident. | 
Le Congrès peut fixer le tems pour le 
choix des électeurs, & le jour où1ls donne- 
ront leurs voix; lequel jour fera le même 
dans tous.les Etats-Unis. 

Perfonne, excepté un citoyen de naif- 
fance des Etats-Unis, ou un citoyen des 
Etats-Unis, à l'époque de l'adoption de Îa 
préfente conflitution, ne fera éhgible pour 
la place de préfident ; perfonnene fera éli- 
gible à cette place avant d’avoir atteint 
l'âge de trente-cinqg aus, & d'avoir rélidé 
quatorze ans dans les Etats-Unis. 

Dans le cas de vacance de Ja préfidence , 
ou par la mort du préhident ,.ou par deémif- 
fion, ou par imhabileté à remplir Îles de 
voirs , &. à exercer les pouvoirs attèches à 
fa place, la préfidence fera dévolue au vice- 
préfident; & le Congres pourra par une lois 
dans le cas de vacance, par mort, par dé 
miffion , ou par inhabileté de la part du pré- 
fident & vice-préfident en même tems, pour- 
voir à leur place, en déclarant l'officier qui 
fera les fonctions de préfident, & un tel 
officier exercera juiquà ce que l'inhabileté 
foit ôtée , ou qu'un préfident foit élu. 

F G 4 
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Le préfident, à un tems réglé, recevra 
pour fes fervices des honoraires qui ne feront 
jamais augmentés ni diminués pendant la’ 
période pour laquelle il aura été élu, & pen- 
dant cette période, il ne recevra aucun au- 
tre honoraire des Etats - Unis, ou de quel- 
que Etat en particulier. 

Avant d'entrer en fonction, il prêtera le 
ferment qui fuit. 

Je jure folemnellement, que je remplirai 
avec fidélité la place de préfident des Etats- 
Unis, & que je conferverai, protégerai & 
défendrai avec toutes mes facultés la conf. 
titution des Etats-Unis. 

Seét, 11 Le préfident fera commandant en 
chef de l’armée de terre & de mer des Etats. 
Unis, & de la milice des différens Etats lorf- 
qu'elle fera appellée pour le fervice des 
£tats Unis. Il pourra demander l'opinion 
par écrit à chaque principal ofMicier de cha- 
que département exécutif, relativement aux 
devoirs de leurs offices refpeétifs, & il aura 
le pouvoir d'accorder des furféances & des 
pardons pour des offenfes contre les Ktats- 
Unis, excepté dans les cas de crime de lèze. 
nation. 


Ïl aura le pouvoir parl'avis, & avec l'avis 
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& le confentement du Sénat, de faire des 
traités, pourvu que les deux tiers des Séna- 
teurs préfens y concourent: & par l'avis, & 
avec J'avis & le confentement du Sénat, 1l 
nommera & commiflionnera des Ambaffa- 
deurs, d’autres miniftres pus blics & des con- 
fuls, les juges de la cour fuprême, & tous 
les autres officiers des Etats- Unis ; aux no- 
minations defquels on na pas autrement 
pourvu dans la préfente couftitution, & qui 
feront ‘établis par la loi Mais le Congrès 
pourra par une loi, conférer la nomination 
de tels officiers inférieurs, quil jugera à 
propos, au préfident feul, ou aux cours de 
juftice , ou aux chefs des départemens. 

Le préfident aura Île pouvoir de remplir 
toutes les places qui vaqueront pendant Îa 
féparation du Sénat , en accordant des com- 
miffions qui expireront à la fin . la feffion 
fuivante. 

Se. IIT. Il donnera de tems en tems au 
Congrès des informations fur l'état de l'u- 
nion, & il recommandera \ Jeurs confidéra- 
tions telles mefures qu'il jugera néceffaires 
& utiles. Il pourra dans les occafons ex- 
traordinaires affembler les deux chambres ou 
une d'elles, & dans le cas de divifion en- 


trelles, quant au tems de l'ajournement, 1l 
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pourra les ajourner au tems qu'il jugera con- 
venable : [l recevra les ambaffadeurs & autres 
miniftres publics. Il veillera à la fidelle exé. 
cution des loix, & donnera les brevets de 
commiflion à tous les officiers des États- 
Unis. 

Seë. IV. Le préfident, le vice - préfdent 
& tous les officiers civils des Etats-Unis, 
feront deftitués de leurs offices, dès qu'ils 
feront convaincus de crime de lèze-nation, 
de trahifon , de corruption, ou daubres hauts. 
crimes & malverfations. 


ARTS SLAET: 


Seä. I. Le pouvoir judiciaire des Etats. 
Unis fera invefti par une cour fuprême , & 
par telles cours inférieures que le Congrès 
pourra de tems en tems créer & établir. Les 
juges, foit de la cour fuprême, foit des 
cours inférieures, occuperont leurs offices 
tout le tems que-leur conduite fera irre- 
prochable; & à un tems fixé, ils recevront 
un honoraire pour leurs fervices, lequel ne 
pourra point être diminué pendant le tems 
qu'ils refteront en place. 

$ä. IL Le pouvoir judiciaire s’étendra à 


$ 
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tous les cas dans Ja loi & dans l'équité, qui 


feront contre cette conftitution , contre 
les loix des Etats-Unis, & contre les traités 
faits ou qui feront faits fous leur autorité : 
à tous les cas regardant les ambafladeurs , tous 
autres miniftres publics & les confuls. À tous 
les cas d’amirauté &îfde jurifdi@ion maritime. 
Aux différens dans lefquels les Etats-Unis fe- 
ront partie; aux différens entre deux ou plu- 
fieurs Etats; entre un Etat & les citoyens d’un 
autre État; entre lesäcitoyens des différens . 
Etats; entre les citoyens du même Etat re- 
clamant des terres fous la conceflion de 
différens Etats & entre un Etat ou fes ci- 
toyens & des Etats, des citoyens ou des 
fujets étrangers. | 

La cour fuprême aura une jurifdiction na- 
turelle dans tous les cas regardant les am- 
baffadeurs, autres miniftres publics & Îles 
confuls, de même que dans les cas où un 
Etat fera partie. Dans tous les autres cas ci- 
defflus mentionnés, la cour fuprême aura la 
jurifdiction d'appel, dans les cas de loi comme 
de fait avec telles exceptions & telles re- 
gles que le Congrès fera. 

Le procès contre tous les crimes, excepté 
les cas de crime de lèze-nation fera fait par 
Jury, & un tel procès fera fait dans l'Etat 
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où le crime aura été commis; mais lorfqu'il 
n'aura été commis dans aucun Etat, le pro- 
cès fera fait à telle place, ou telles places 
que le Congrès pourra avoir déterminé par 
une loi. : 

Set, IT, La trahifon contre les Etats-Unis 
confiftera feulement, dans l'action de leur 
faire la guerre, où d’adhérer à leurs enne- 
mis, en leur donnant aide & foulagement. 
Perfonne ne fera convaincu de trahifon, fi 
ce neft fur le témoignage de deux témoins 
à l'égard du même deffein mis en exécution , 
ou fur J'aveu en pleine audience. 

Le Congrès aura le pouvoir de prononcer 
la peine du crime de trahifon, mais nul bill 
de profcription ne portera infamie fur la 
famille, ni confifcation, excepté durant la 
vie de la perfonne flétrie. 


APER TR TIVE 


Stét. I. I] fera accordé foi entiere & crédit 
dans chaque Etat, aux actes publics, enre- 
giftremens & formes judiciaires de chaque 
autre Etat. Et Je Congrès pourra par des 
loix générales prefcrire la maniere dans la- 


quelle de tels aëtes, enregiftremens & formes 
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judiciaires feront prouvés, de même que leurs 
effets. | F 

Seit. II. Les citoyens de chaque Etat au- 
ront droit à tous les privilexes & immunités 
des citoyens dans les différens Etats. 

Une perfonne coupable dans quelque Etat, 
de trahifon, de félonie ou autre crime, qui 


échappera à la juftice & fera trouvée dans 


un autre Etat, fera livrée fur la demande 
de l'autorité exécutive. de l'Etat d’où il s’é- 


toit enfui,. pour être conduit dans l'Etat qui 


doit connoître du crime. 

Aucune perfonune engagée au fervice, ou 
au travail dans un Etat felon les loix du dit 
Etat, s'échappant dans un autre, ne pourra 
en conféquence de quelque loi ou régle- 
ment de l'Etat où elle fe fera réfugiée, être 
déchargée de ce fervice ou travail; mais 
elle fera livrée fur la réclamation de Ja per- 
fonne à qui tel fervice ou travail pourra 
être dû. 


Se. HI. Des nouveaux Etats pourront 


être admis par le Congrès dans gêtte union; 


mais aucun nouvel Etat ne fera formé ou 
érigé dans la jurifdiétion d’un autre Etat. Il 
ne fera point formé d'Etat par la réunion 
de deux ou plufeurs Etats, ou de parties 
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d'Etats, fans le confentement des législa- 
tures intérefflées & du Congres. 

Le Cougrès aura le pouvoir de difpofer 
& de faire toutes règles, & tous réglemens 
néceflaires à l'égard du territoire ou autre 
propriété appartenant aux Etats-Unis; & il 
ne pourra rien être admis dans cette conftitu- 
tion qui porte préjudice aux Etats-Unis, ou 
à quelque Etat particulier. 

Se, IP. Les Etats-Unis garantiront à cha- 
que Etat dans cette union, uue forme répu- 
blicaine de gouvernement, & protégeront 
chacun d'eux contre l'invañon: & contre les 
violences intérieures, fur la demande de Ia 
législature, ou du pouvoir exécutif (-lorf- 
que la législature ne peut pas être affem- 
blée ). 

Aspire Ve 

Le Congrès, toutes les fois que les deux 
tiers des deux chambres le Jugeront nécef- 
faire , propofera des amendemens à cette 
couftitution; on fur la demande des législa- 
tures des deuxitiers des divers Etats, convo- 
quera une convention pour  propofer des 
amendemens , lefqueis, dans tous les cas, 
feront valides à tous égards, comme partie de 
cette conftitution , Lorfqu'ils auront étératifiés 


s 


«des Etats-Unis. IL: 
par les législatures des trois quarts des divers 
Etats, ou par des conventions dans les trois 
-quarts, felon l'un ou l’autre mode de ratifi- 
cation qui pourra être propolfé par le Con- 
grès ; pourvu qu'aucun amendement qui 
pourra être faitavant l'année 1808 ne frappe 
‘en aucune mamere, la première & la qua- 
trieme claufe de la neuvieme feion de l’ar- 
ticle premier ; & qu'aucun Etat fans fon 
conféntement, ne foit privé de fon égal fuf- 
frasge dans le fénat. 

DUR RE N à 
Toutes les dettes, & tous les engagemens qui 
“ont été çontractés avant l'adoption de cette 
confütution feront auffi valides contre les 
Etats - Unis fous cette confitution que fous 
Ja confédération. 

La préfente conftitution & toutes les loix 
des Etats-Unis qui feront faites en conféquen- 
ce ; & tous les traités faits ou qui feront faits, 
fous l'autorité des Etats-Unis, feront ia fu- 
prême loi du pays, & les juges dans chaque 
Etat feront obligés de les faire exécuter, no- 
nobfianttoute chofe qui pourroit y être con- 
traire , dans la conftitution ou dans les loix 
des Etats en particulier. 

Les fénateurs & les repréfentans ci-deflus 
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mentionnés , les membres des: législatures 
des divers Etats, & tous les officiers des 
pouvoirs exécutifs & judiciaires des Etats - 
Unis, ou des divers Etats ; feront obligés 
fous ferment de foutenir la préfente confti- 
tution ; mais il ne fera jamais requis aucune 
épreuve religieufe, comme une qualité, pour 
obtenir quelque office de profit, ou de con- 
fance publique dans les Etats + Unis. 


AR T7... Nul L. 


La ratification des conventions de neuf 
Etats, fera fufhifante pour l'établifement de 
ja préfente conftitution entre les Etats qui 
lJ'auront ratifice. 

Fait en convention par le commande- 
ment unanime des Etats préfents, le 17me. de 
feptembre de l’année de notre feigueur 1789, 
& la douzieme année de l'indépendance des 
Etats-Unis, en foi de quoi nous avons fignés. 


George Washington , Préfident. 


Signé aufli par tous les délégués préfents 
pour douze États 


William Jashkfon, Secrécaire. 


Ea 
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Le'lundi 17 feptembre 1787, il fut joint 
à cet acte. une copie de la délibération de. 
l'affemblée des délégués , qui indiquoit la 
forme de-ratification, d'élection des mem: 
bres du futur Congrès & de l’életion du 
préfident. Cette piece ne doit pas être fé 
parée de l’atte conftitutionel, Les Etats de 
Newhampshire; de Maffachufett , de Conneëicutt, 
de Newyork , de Nawjerfey , de Penfylvañie, de 
© Delaware ; de Maryland ;' de Virginie, de la 
Caroline du\ Nord, de la Caroline du Sid, & de 
Ja Georgie; préfents à la convention, 

Ont réfolu , que la conftitution fera mife fous 
les yeux des Etats-Unis affemblés en Congrès, 
& que c'eft l'opinion de cette convention, 
quelle foit enfuite foumife à une convention 
de délégués choifis dans chaque Etat par le 
peuple, fous la recommandation de fa législa- 
ture ; pour.avoir leur affentiment & leur 
ratification ; & que chaque convention qui 
y confentira &cla ratifiera ‘en donnera con- 
noifflance.. aux. Etats - Unis affemblés en 
Congrès. | | 
_ Ont refolu, que c'eft l'opinion de cette 
convention , que auflitôt que les conven- 

Tome L H 
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tions de neuf Etats auront ratifié cette conf- 
titution , les Etats - Unis affemblés en Con- 
grès fixeront un jour dans lequel ‘les élec- 
teurs feront nommés par les Etats qui au- 
ront ratifié, & un jour dans lequel les élec- 
teurs s'affembleront pour élire le préfident;. 
& le tems & le lieu pour commencer à agir: 
felon cette conftitution; qu'après une telle 
publication, les électeurs feront nommés, & 
les fénateurs & les repréfentans feront élus: 
que les électeurs fe réuniront le jour fixé 
pour l’életion du préfident & feront pañler 
leur vœu certifié , figné, fcellé & adref- 
fé, ainfi que la confüitution le requiet, au 
fecrétaire des Etats. Unis affemblés en Con- 

; 

s'affembleront en tems & lieu défignés; que 
les fénateurs nommeront un préfdent du fé- 


grès ; que les fénateurs & les repréfentans 


nat, au feuleffet, de recevoir, d'ouvrir les 
paquets & de compter les voix pour le pré: 
fident, & qu'après qu'il feraélu ,le Congrès 
de concert avec le prélident, procédera fans 
délai à l'exécution de cette conftitution. 


Par ordre unanime de la convention : 


George WVashington , préfident. 
William Jackfon , fecrétaire. 


EL 
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Le Congrès, conformément à la précé. 
dente délibération, envoya le plan de confti- 
tution à chaque législature des divers Etats, 
qui fans délai prirent les mefures qui 
devoient faire connoître le vœu général du 
peuple. 

L'opinion collective de tous les Etats 
peut être divifée entrois clafles. Celle qui 
ratifia la conftitution fans faire des obfer- 
vations, celle qui en la ratifiant fit des obfer- 
vations, & celle qui la refufa. Dans la pre- 
miere font la Pensylvanie, le Delaware, le New 
Jerfey , Va Georgie , la Maryland & le Conneéicutt. 
—— Dans la deuxieme font le Newhampstire, 
le Maffachufetts , l'Etat de Newyork , la Virsi- 
nie & Ia Caroline du Nord.. 

Les Etats qui refuferent font la Caroline du 
Nord €ÿ Rhodcisland. 


PREMIERE CL AS S\,E. 


En Pensylvanie, après des fongs débats, elle 
fut adoptée par les deux tiers dés votans , le 
13 décembre 1787. 

Dans la Delaware , elle fut reçue à l’uñant 
mité le 3 décembre 1787. 

Dans le Newyersey, elle trouva unanimitg 
parfaite le 19 décembre 1787. 

11 4) 
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En Maryland, elle fut acceptée par Îles 
quatre cinquiemes le 28 avril 1788. 

Dans la Georgie, tous les votans furent 
pour l'acceptation , le 2 janvier 1788. 

Dans le Connedicutt, elle fut approuvée par 
1 trois quarts des votans le 9 janvier 1788: 


STE CAT ROSES 


Dans le Navhampshire , les débats furent fi 
longs & fi vifs que laffemblée des délégués 
fe fépara fans avoir pris de réfolution , & 
ce ne fut que dans une feconde feMon , que 
ha majorité arrêta de ratifier. Ce qui eut 
heu le 21 juin 1788. 

Le Maffachufetts après fix femaines de dif. 
guffion eut la majorité pour la ratification. 
Le 6 février 1788. 

Dans l'Etat de Newyork on difcutoit encore É 
lorfque le Congrès avoit reçu le confente- 
ment de neuf Etats, & ,fe difpofoit à orga- 
nifer le gouvernement ; cette circonftance 
rallia les partis, & le 26 juillet 1788 , ja 
majorité fut pour la ratification, . 

La longueur des difcuflions empêcha lJ'af- 
femblés de la Virginie d'aller aux voix avant 
le 2$ juin 1788, & la majorité fe trouva 
en faveur de la nouvelle conftitution. 


\ ù i 
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LP CHE ANS SRE 


La Caroline du Nord exprima fon refus 
après une courte délibération , à une grande 
majorité, mais elle a depuis accédé à l'union. 

La législature de Rhodeisland non feulement 
refufa la conftitution, mais elle ne confulta 
pas le peuple, dans la forme prefcrite par 
Ja délibération des délégués communiquée 
au Congrès. Elle fe borna à envoyer le 
plan de conflitution à toute les affembiées 
de villes. Maïs ainfi que la Caroline du Nord, 
elle eft venue demander fa place dans la 


fédération. 
La ratification fut célébrée par des réjouif. 


fances publiques dans toutes les capitales des 
Brass - Unis: 10: 

Ainf la conftitution ayant été approuvée 
& adoptée par la majorité des Etats qui étoit 
requife , on nomma les repréfentans & les 
fénateurs dans la forme qui avoit été indi- 
quée. Ilreftoit à nommer à la place de pré- 
fident , mais le choix étoit déja fait dans tous 
les cœurs. De forte que ce ne fut point une 
nomination que l'on fit felon lès formes, 
mais une forme que l'on donna à ce ref. 
pet, à cetté vénération, à cet amour gras 
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vés dans tous les cœurs des Américains pour 
un homme qu'ils élevoient dans le fond de 
leurs ames au plus haut dégré d'honneur , 
en attendant que leurs fentimens euffent 
l'occañon de fe manifefter d'une maniere 
digne de leur objet. Le général Washington 
goüûtoit alors à Montvernon (1) les douceurs 
de la folitude & de la retraite, lorfqu'il en 
fut arraché pour venir occuper le premier, 
ce pofte honorable qui venoit d’être créé 
par la nouvelle conftitution. Lui feul, dit- 
on, n’avoit pas penfé à lui : mais ce feul 
fuffrage qui lui fut refufé, ne pouvoit pas 
contre- balancer l'unanimité refpectable de 
tous fes concitoyens ; & cet amour de Ja 
folitude dont la fin étoit fon bonheur indi- 
viduel, céda entiérement à fon amour pour 
la patrie. Il abandonna un genre de vie 
choifi par prédilection, auffitôt qu'il eut con- 
noiffance du vœu de fes concitoyens ; fa 


(1x) Aontvcrnon eft une des plus belles terres 
de l'Amérique Septentrionale appartenant au géné- 
ral Washington ; elle eft fituée dans la Virginie fur le 
Potsmak. C'eft là qu’a l'ombre de fes lauriers, il avoit 
la coutume de venir fe repofer pendant la paix, 
des fatigues de la guerre. Voyez le chapitre Virginie. 
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route vers Newyork (2) fut à travers les mi- 
lices, les félicitations, les chants de joie, 
les fêtes, les arcs de triomphe, & fur les 


fleurs :il arriva chargé de lauriers, de cou- 


ronnes civiques & de bénédictions : lui feu}, 
je penfe, pourroit peindre le bonheur dont 
«fon ame dut être énivrée : ce tableau dans 
lhiftoire des triomphes ne reffembleroit à 
rien de connu. 

Le lendemain de fon arrivée, il prêta le 
ferment prefcrit par la confltution entre 
les mains du chancelier de Pétat de Newyar, 
qui le proclama préfident en préfence de 
tout le peuple affemblé devant l'hôtel des 
Etats. AufBtôt après , il fe retira dans la cham- 
bre du fénat, où il adreffa aux legislateurs 
& aux fénateurs réunis, un difcours pathc- 
tique & fage dans lequel rapportant à Dieu, 
comme à la fuprème loi des empires , tous 


| Jes événemens qui avoient favorifé les Etats. 


Unis , il donna cependant des élogesaux mem- 
bre de l’affemblée , & il finit en promettant de 

(1) Newyork éioit alors le fiege du gouveine- 
ment, que l’on a transferé depuis à Philadelphie » 


_ & qui fera en 1800 transferé à Washington ville féde. 


0 û Q r A -® 
rale en Virginie; ainf qu’il a été arrêté par un a£ du 
Congrès en date du 16 juillet 1790. 
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travailler bientôt avec eux, fous la protection 
& laMiftance de Dieu, à l'avancement du bon 
heur & de la profpérité de la fédération , 
ainfi que de tous lesEtats- Unis en particulier. 
Ainfi un gouvernement né dans les trou- 
bles de la guerre, & n'ayant que des pou- 
voirs très-limités , à quicependant l'amour de 
la liberté avoit permis d'exercer dans le péril, 
une puiflance très-étendue & prefque abfo- 
lue , fans oppolition ni réclamation , fut 
remplacé, pendant Ja paix, par un Con- 
grès revêtu dune autorité fuffifante pour 
veiller à la fureté de l'Union, & au falut 
de tous, dans la paix comme dans la guerre. 
Telle eft l'époque dela naiffance du gou- 
vernement fous lequel les Etats-Unis vivent 
depuis environ fept ans, dans une paix & 
une tranquillité intérieure, qui contrafte vic- 
torieufement avec les troubles & les vacil- 
lations qui naïfloient des défauts inhérents à 
la première conftitution. Le gouvernement 
que celle-ci avoit établi, étoit devenu de- 
puis la paix un: corps fans ame, car il n'a-! 
voit véritablement aucun pouvoir, Celui au 
contraire qui a été adopté à fa place, quoi- 
que laiffant le mieux qui peut être défiré, à 
une certaine diftance , n’a pas ces défauts de 
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fondemens qui, en même tems qu'ils réfiftent 
au poids de l'édifice, n'empêchent pas les in- 
dividus qui l'habitent, d’être écrafés par la 
chute de fes fragmens. 

Ce gouvernement n'eft ni purement dé- 
mocratique, ni ariftocratique, pi monarchi- 
que: il tient de tous les trois : mais la démo- 
cratie y eft temperce, l’ariftocratie y eft pu- 
sifiée , & la monarchie y ef extrêmement 


limitée. 
Il ne reffemble non plus à aucun des gou- 


Veinemens® mixtes connus, parceque sil. 
eft vrai que l'ariftocratie & que la monar- 
chie entrent dans fes élémens, il eft vrai 
auffi qu'il n'y a ni monarque ni ariftocrates. 
A l’expiration des premières quatre années , 
le général Washington à été confirmé dans 
la préfidence par la réunion des vœux des 
fédéraliftes , comme des antifédéraliftes (1 D 
11 eft à préfumer que tant qu'un foufle de 


(x) Ces deux épithetes font nées du grand 
partage des opinions , lorfque le Congres livra la 
nouvelle conftitution à l'examen du peuple. Et 
quoique la minorité fe foit foumife à la majorité , 
les opinions ne font pas tellement confondues, qu'an 
ne les diftingue ençore. 
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vie Jui permettra d’être utile à fon pays,, 
l'amour de fes concitoyens ne fauroit luii 
préférer un autre dans cette place. 

Quoique dans ce gouvernement tous les: 
. membres foient fujets à des renouvellemens 
plus ou moins rapprochés les uns que Îles: 
autres , la préfidence ayant l'exiftence la plus 
longue, ce fera elle qui donnera le nom à. 
Ja révolution entiere qui renouvelle toute: 
Padminiftration. Quatre ans répondent ài 
lolympiade, mais ce fera le nom de préfi- 
dence qui fera mis à la place de ce mot. Les 
dates dans l'hiftoire des Etats-Unis feront pri-. 
fes de la première, de la feconde préfidence &c.. 
Et fi pendant l'exiftence de ce gouvernement, 
Jes événemens faifoient reflortir un fecond. 
Washington, alors commenceroit une feconde 
période qui porteroit le nom de cet hom.. 
me rare ; mais Jufqu'à cette époque, tous les 
événemens qui auront lieu , feront claffés. 
dans l’hiftoire des Etats-Unis, fous la pé- 
riode Washingtonniene. 

Ce qu'il nous refte à ajouter à ce chapitre 
eft l'argument le plus fort qu'il foit poflible 
de faire en faveur de la nouvelle conftitu- 
tion. Quelques uns de fes articles ont été 
jugés infufñfans ; pour les perfeétionner:il a 
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fuff de recourir à la confüitution elle-même; 
& par le mode qu'elle a prefcrit,' tous les 
peuples des divers Etats ont exprimés leurs 
vœux pour des articles additionels, fans que 
la paix & la tranquillité publique ayent 
reçu la moindre atteinte. Ces articles ad- 
ditionels à la conftitution font au nombre 
de douze. Ayant jufqu'ici refpeété les épo- 
ques dans le plan que j'ai adopté, je n'ai pas 
cru pouvoir placer les articles additionels 
à la fuite de la conftitution. 


ARTICLE. PREMIER, 


Après le premier dénombrement requis 
par le premier article de la conflitution, il 
y aura un repréfentant fur chaque trente 
mille perfonnes , jufqu'à ce que le nombre 
des repréfentans foit de cent ; après quoi 
la proportion fera réglée de telle maniere, 
par le Congrès , quil ny aura pas moins de 
cent repréfentans , ni moins d'un repréfen- 
tant pour chaque quarante mille perfonnes, 
jufau’à ce que le nombre des repréfentans 
fe monte à deux cents; après quoi la re- 
préfentation fera réglée de telle maniere 
qu'il n'y aura pas moins de 200 repréfen- 
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tans, ni plus d’un repréfentanc pour chaque 
cinquante mille perfonnes. 


ART RLAL 


Aucune loi changeant le traitement des 
fénateurs, ou des repréfentans , ne pourra 
avoir fon effet, avant quil y ait eu une 
nouvelle élection. 


ARTS ET 


Le Congrès ne fera aucune loi regar-. 
dant un établiffement de réligion , foit en. 
prohibant fon libre exercice, foit en dimi-. 
nuant la liberté dénoncer fes opinions: ni. 
contre la liberté de la preffe , ni contre le: 
droit du peuple de s’affembler paifiblement: 
& de faire des pétitions au gouvernement: 
pour réformer les abus. 


AER TS le Vi 


Une milice bien réglée étant nécefMaire! 
pour la fureté d'un Etat libre, le droit du: 
peuple de garder & de porter les armes ,, 
ne fera point enfreint. 


À: RTE Vi 


Aucun foldat ne fera mis en tems de paix 


FRS 
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en quartier dans quelque maifon que ce foit, 
fans le confentement du propriétaire, ni en 
tems de guerre, excepté dans la maniere 
prefcrite par la loi. 


Ace #2: Viil 


Le droit du peuple , d'être en fureté 
pour fa perfonne , fes maïfons, fes papiers 
& {es effets, contre des recherches , & des 
faifies faites fans raifons, ne fera pas violé. 
Et il ne fera point ordonné de prifes de 
corps ,fi cen’eft fur une caufe probable, ap- 
puyée fur un ferment ou affirmation, & défi- 
gnant particuliérement la place où la recher- 
che doit être faite, & les perfonnes ou les 
chofes qui doivent être faifies. 


A VITE 


Nulle perfonne fera obligée de répondre 
fur un crime capital, ou autrement infame, 
à moins d'une dénonciation, ou acculation 
d’un grand jury, excepté dans les cas qui 
peuvent'avoir Lieu, dans les forces de terre ou 
de mer , ou dans la milice, lorfqu’elle eften 
état de fervice, dans le tems de guerre ou 
de danger public. Ni aucune perfonne pourra 
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pour la même faute, être deux fois mife en 
danger de perdre la vie, ou quelque mem- 
bre; ni fera contrainte , dans quelque cas 
criminel que ce foit, d'être témoin contre foi. 
même, niêtre privée de la vie, de la literté, 
de fa propriété ,fans un proces felon la loi. 


ARE NOEL 


Dans toutes les pourfuites criminelles, 
laccufé jouira du droit d'être jugé prompte: 
ment & publiquement, par un jury impartial 
dejl'état & du diftriét dans lequel le crime aura 
été commis , lequel diftriét aura été préalable-. 
ment fixé par la loi ; & d'être informé de Ja na- 
ture & caufe de l'accufation ; d’être confronté 
avec les témoins contre lui, d'avoir. la voix 
de contrainte pour obtenir des témoins en 
fa faveur, & d'avoir l’afliftance d’un con- 
fe1l pour fa défenfe. 


; ARuT., Lie 


Dans les procès en loi commune ou In 
valeur en litige n'excédera pas vingt dollars, . 
le droit de procès par jury. fera  confervé ; & 
aucun fait Jugé par un jury fera autrement 
éexaminé dans quelque antre cour des Etats, 
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Unis, fice n’eft felon les régles de la loi. 
commune. 


À 'R'T À. 


14 


Il ne fera point exigé de caution exceflive, 
il ne fera point impofé d’amendes exceflives ,- 
il ne fera point infligé de puniflement cruel 
& inufité. 


Rat X 


L'énumeration de certains droits dans la 
conftitution , ne fera pas une raifon pour 
nier ou ravaler d’autres droits retenus par 


le peuple. 
7: 8 de DORE. de © 


Les pouvoirs qui ne font pas délégués aux 
Etats - Unis par la conftitution , ni prohibés 
par icelle aux Etats, font refervés aux 
Etats refpecüufs., ou au peuple. 
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Des finances des Etats- Unis. 
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Les dépenfes du gou- 
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à payer pour la dette. 
“vernement, = La recetté excéde: la dépenfe. = 


Ale du Congres qui fait des fonds pour le rem. 


bourfement de la dette. 
Unis eff unie: mm Raifons qui font baiffer ou 


“hauffer ‘les-effets des Etats - Unis. =— Traite- 


ment annuel des officiers des ÆEtats- Unis. «1 
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méraire des Etats - Unis, — Les, Etats-Unis n'ont 


. ? ? . 
pas befoin dun grand numéraire. 
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La dette des Etats- 


| 


des Etats = Unis. 129 
ne 


M UT eff fimple & clair dans la marche 
du gouvernement des Etats- Unis, même 
les finances Qui par tout ailleurs font un Ja- 
byrinté ténébreux où je plus babile fe perd, 
Où le plus fn fe trompe & où l’honnéte 
homme nofe pénétrer. 

La guerre de l'indépendence avoit OCCA« 
fionné l'emploi de tons les moyens de fe 
procurer de l'argent ; & comme une reffource 
dangereufe jette toujours dans dés expédiens 
ñOn moins dangereux, les Etats-Unis ainfr 
que les Etats particuliers, ne firent qu’accroi- 
tre l'embarras de leurs finances , dans cet ef. 
pace de tems qui s'elt écoulé depuis Ja paix 
Jufqu’en 1790. A cette époque la nouvelle 
Conflitution ayant obtenu dans tons les Etats 
le dégré de faveur qu’elle demandoit : Je 
Soin du pouvoir exécutif fe porta en en. 
tiér vers le premier befoin qui avoit indi. 
qué une fédération bien conftituée. 

_ La place de minifire des finances fous le 
nom des fecrétaire de Ïa tréforerie de Etats 
Unis , étoit occupée alors par un homme 
qui, dans cette partie , à rendu des grands 
férvices à fon pays & peut en rendre encore. 


Tome I, : I 
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left d’oné dun efprit flexible qui le rend 
propre à plus d'un emploi , & fes autres 
qualités nourriffent abondamment la con- 
fiance qu'on lui accorde. 

En 1790 , ce miniftre préfenta au Con: 
grès un plan de finance, dont le but étoit 
| d'appuyer fur les mêmes bafes , les detteso 
générales des Etats - Unis & les dettes des) 
Etats en particulier ; & de faire difparoitre 
lincohérence , & la confufion qui exifloient: 
dans les unes & dans les autres, en les ras: 
menant toutes à un principe comœun , &&;: 
les foumettant toutes aux mêmes Joix, de: 
rembourfement & de payement d'intérêt. 

Le plan fut applaudi & accepté par le: 
Congrès ; & comme il prend fa place danss 
Jes faftes des Etats - Unis , pour ainfi dires, 
le lendemain de leur naiffance, toutes less 
opérations de finances qui l'ont précédé , foitt 
pour emprunt, foit pour rembourfement de 
dettes , foit pour payement d'intérêts , nel 
tarderont point à être oubliées : mais quell 
que puiffe être le fort de cette, prédiction, 
l'hifloire de ces opérations ne devant jecters 
aucune lumiere fur ce chapitre, je ne és 
regarderai que comme des herbes dont lee 


fuc a été très - purifiant pendant le tems dék 
En f 


Des Etals - Unis. 331 
la guerre, & dont la croiffance fi on ne les 
avoit pas retranchées eut étouffé des plan- 
tes plus falutaires ; mais qui. entierement 
extirpées par le fyftême de finances de Mr. 
Hamilton , n'ont rien de commun avec l'Etat 
actuel des finances donc ce fyftême eft la 
bafe. ; 

La dette des Etats-Unis a 
été divifiée en dette étran- 
gére, & en dette domeftique. 
La premiére fe monta en 


dr ES DR 14,335,626 + 
la feconde, à la même épo- « 
que , étoit de 64,303,4$7 


Sd &S 78,639,083 Ra 


La fomme des amortiffe- 


CORARMEETT Lu 6 


mens qui meft connue au 
moment où je rédige le pre- 
fent état, à été depuis 1790 
RER NME RS RS MM D PE 0 à RP 


La dette a@uelle eft au- : 
jourd'hui, au plusde . :  76,422,842 


L'intérêt annuel à payer 
pour les dettes, eft dc . . 2,900,0c0. 
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Toutes les dépenfes du 
gouvernement fe montent 


A 


» à £, CRM SELEN Ces El e CRE om) 1,893,000 


nt 


Total des dépenfes 4,793,000 


Le revenu du gouverne- 
ment provenant de la doua- 
ne, du tonnage, de l'accife, 
des licences & autres im- 
pôts eft monté ‘en 1793 
AU LS CE RTE : +  4,980,000 
La recette a donc pour 
cette année , excédé la de- 
DER ME AE 187,000 
La quelle fomme à fon emploi. indiqué 
dans l'acte du Congrès, ci-après inféré dans 
toute fa teneur , & dont le contenu me 
difpenfe de tous Jes détails explicatifs de ce 
qui vient d'être dit. 


ARRETÉ du Congrès en datte du 4 jan- 


vier 2790, qui fait les fonds pour Jatisfairé 
à la dette des Erars = Unis. 


Aa que la juftice & le crédit 
public demandent qu'il foit fait des fonds, 
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Pour remplir les engagemens des Etats-Unis, 


relatifs à.la dette -Étrangère , & pour établir - 


leurs dettes, domeftiques fur des termes équis. 


N 


tables & fatisfaifants : 

Il a été arrêté par le fénat. & la chambre, 
des repréfentans des Etats-Unis de l'Amé- 
rique affemblès en Congrès, que prélevant. 
fur {es fommes. qui ont été perçues depuis le: 
dernier. jour de décembre. de. l'année der- 
niere , & qui, feront perçues. dorénavant, 
par les droits , fur les effets, denrées & 


marchandifes importées dans les Etats-Unis, 


& fur le tonnage des navires ou vaiffeaux , 
la. fomme annuelle de fix cent mille dollars, 
Où aûtañt quil pourra être-appliqué de tems. 
à autre, pour le foutien du gouvernement 
des Etats- Unis, & leur défenfe. commune, 
le furplus des dittes fommes, ou autant qu'il: 
pourra. être. néceffaire , comme il fera reçu 
chäque année ; après avoir. prélevé la fomme, 
ci-deffus énoncée ; fera & eft par.les, pré. 


fentes appliqué au payement de f'intérée 


qui, fera dûü;fur les emprunts faits dorénavane. 
par les. Etats-Unis en pays étrangers; de. 
même qu'au, payement de l'intérêt, de tels. 
nouveaux emprunts qui pourront être faits, 
pour payer les. arrérages, de, ces intérêts , & 
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le tout où une partie du principal ; {pour 
continuer dans cette application jufqu’'à ce 
que les dits emprunts, aufli bien ceux déja 
faits que ceux qui peuvent être faits en 
vértu du préfent ae , feront entierement 
rembourfés conformément aux, contrats qui 
leur feront relatifs, nonobftant toute loi con- 
traire: Et pourvu qu'il ne foit rien inféré dans 
ces contrats qui altére où annulle aucune 
application faite par la loi antérieure au pré- 
fent acte. 

Ft comme des nouveaux emprunts font 
& feront néceffaires pour les dits arrérages 
dintérêts & les annuités du principal des 
dittes dettes étrangeres, faites ou à faire, & 
qu'ils peuvent aufli être trouvés convenables 
pour faire un entier changement dans leur 
rats: 

2Il a été de plus arrété que le préfident des 
Etats-Unis fut autorifé, comme il l’eft par 
les préfentes, à faire emprunter au nom des 
Etats. Unis, une fomme ou des fommes, 
n'excédant pas dans la totalité douze mil: 
lions de dollars, & que telle partie de cette 
fomme qui pourra être néceffaire à la dé- 
charge des dits arrérages & annuités, Et ( { 


Ccla peut être effeQue fur des termes avan- 
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tageux aux Etats-Unis) au payement de la 
totalité des dittes dettes étrangéres, fera uni. 
quement appliquée à ces défféins. Et lé pré. 
fident eft de plus autonfé à fäire fairé tels 
autres contrats relatifs aux dittes deftés, lef. 
quels feront trouvés avantageux aux Etats- 
Unis : pourvu nanmioins qu'il ne foit pris 
aucun engagement ; nŸ fait aücün contrat, 
qui priveroit les Etats-Unis, de rembour- 
fér la fominé où les fommes cmpriatées 
dans l'efpace de quinze an$', après quelles 
auront été prêtées otf avancées. | 

Ee va quil eft défirablée d adapter la na- 
türe dela provifion qui doit être faité pour 
x détté domeftique , aux éirconflances où fe 
trouvent les Etats-Unis’, aûtant qu'il fera 
trouvé praticable avec Hi bone foi & les 
droits des dréanciers ; ce qui ne peut être fait 
que par un prêt volontaire de leur part: 

It cf donc de pluf arrêté qu'un emprunt de 
Hi totalité de la fomme de 12 ditté dette 
domeftique , fera propofé, & eft propofé 
parles préfentess & que des livres pôur re- 
éevoir les foufériptions audit emprunt feront 
ouverts-h la tréforerie des Etats- Unis ;'& 
‘dns chacun des Etats-Unis chez un com 
Miro nominé Acet effet, des’ le premier 
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jour du, mois d'oétobre prochain, pour con 
tinuer d'être ouvert jufqu’au dernier jour 
du mois de feptembre fuivant, inclufivement, 
& que les fommes qui y feront foufcrites , fe. 
font payées en certificats délivrés pour les 
dittes dettes , felon leur valeur nominati- 
ve, & comptant les intérêts fur ces certifi. 
cats, de maniere qu’ils portent intérêt juf- 
qu'au dernier jour de décembre prochain, in- 
clufivement ;. lefquels certificats feront des 
qualités fuivantes, 

Ceux délivrés parle greffier du tréfor: 

Ceux délivrés par les commiffaires des em- 
prunts dans les divers Etats , Compris les 
certificats donnés en conféquence de Pacte du 
Congrès du 2 janvier 1779 pour les billets 
de crédit des differentes émiflions du 12me. 
de mai 1777 & du rime. d'avril t779. 

Ceux délivrés par les commiffaires pour 
le réglement des comptes des départemens 
du quartier maître, du commiffäire, de l'hô- 
pital, des fournitures & de la marine. 
… Ceux délivrés pat les commiflaires pour 
les réglemens des comptes dans les différents 
Etats. | 
Ceux délivrés par le dernier & le préfent 
payeur général, où commiffaire des comptes 
de l'armée, 
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Ceux délivrés pour le payement de l'in 
‘térêt ;  Commuünément appellés indents 
d'intérêt. Dr FROL BE * 
Et quant au papier monnoie ‘émis par 
l'autorité des Etats-Unis affemblés ‘en! Con- 
grès , cent dollars de ce papier féront 
reçus pour un dollar en efpéce. Aie 
Et il eff de plus arrêté que ‘pour fa totalité’, 
où Îles parties d’une fomme fouftrite pour 
Tedit emprunt, par toute perfonne ou per: 
“onnes , ou corps! politique, qui féra payée 
en effets de la ditté dette domeltique, le 
foufcripteur, où les foufcripteurs , auront 
droit à un RS portant que les- Etats- 
Unis doivent au porteur, ou aux porteuts, 
lui,elle ou leurs ‘ayant caufes, üne fomme 
| qui y fera exprimée, égale aux deux tiers 
de la fomme ainfi payée, portant un intérêt 
de fix pour cent par an , payable par quar- 
tier,, & fujette au rembourfement par. des 
payements n'excédants pas dans une année, 
calcul fait de principal & d'intérêt, la pro 
portion de huit dollars fur cent de: la fomme 
mentionnée dans un tel certificat; & à ün 
autre certificat portant que les: Etats- Unis 
doivent au porteur ou aux porteurs, lui, 
elle où leur ayant caufe , une fomme qui 


\ 
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y fera exprimée, ‘égale à la proportion de 
trente trois dollars & un tiers fur cent. dol- 
lars de la fomme payée; laquelle après l’an- 
yée 1809 portera un intérêt de fix pour cent 
par an payable par quartier , & fujette,au 
rembourfement. par payements , nexcédants 
pas dans une année, calcul fait du principal 
& de l'intérêt, la. proportion de huit dollars 
| fur cent de la fomme mentionnée dans un 
tel certificat, : pourvu qu'il ne foit pas en- 
tendu que les États-Uxis feront contraints 
ou obligés dé rembourfer, dans la propor- 
tion, fufdite ,. mais’ ikfera feulement enténdu 
qu'ils’ ont le droit de le. faire. 

Et il à été de plus arrêté que pour la tota 
lité où parties des fommes foufcrites pour le 
dit emprint., par ube où plufieurs perfon- 
nes, ou.corps politique; qui feront paÿéés 
avec les intérêts de la ditte dette domefti, 
que , comptés juiqu'au dernier joùr du mois 
de décembreprochain ; où avec les: certifis 
cats délivrés en: payement de l'intérêt Icoma 
munément appellés indents d'intérêt, Je fouf. 
éripteur ou les foufcripteurs ‘auront droità 
un cértificat portant que: les Etats Unis 
doivent aü porteur ou aux porteurs, Jui, 
elle ouleur ayant caufe ne fommé, qui ÿ 
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féra efpécifiée, égale à celle payée par lui, 
elle ou eux, portantun intérêt detrois pour 
cent par an, payable par quartier , & fujet 
au rembourfemeut par le payement de la 
fomme y fpéciñiée, lorfqu'il fera fait des pro- 
villons à cet elfèt par une loi. 

‘Eila dté de plus arrété qu'un commiffaire 
fut nommé pour chaque Etat, pour y faire 
fa réfidence , dont le devoir fera de für- 
veiller les fouferiptions au dit emprunt ; d’ou- 
Vi dés livres à cet effet 5 de recevoir les 
certificats qui feront préfentés en payement; 
de liquider la Valeur fpéciale des cértificats 
qui ne l'ont pas encore été ; de délivrer les 
certificats mentionnés ci- deffüs , à leur 
place felon les termes dé chaque foufcrip- 
tion; d'enregiftrér dans des livres qu'il doit 
garder , des crédits pour les foufcripteurs ref 
petif , au dit emprunt pour Îles fommes 
aux quelles 118 oùt droit refpe“ivement ; de 
aneférer le dit élédit fur les dits livres, ainfr 
qu’il féra requis de téms à autre: de payerles 
intérêts lorfqu'ils commenceront à être dûs, 
& généralement , de tenir telle conduite , & 
 füivre tel réglemens qui pourront être pref- 
crits par LE fecrétaire du tréfor, pour l'exé- 
éution de fon office, | 
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Et il a été. de plus.arrété que l'adtion qui fera; 

créée en conféquence du préfent acte, ne fera. 
transférable. que, fur les. livres de jé trétér à 
rerie , ou defdits commiffaires, refpective:. 
ment ; fur lesquels le crédit exiftera au 
tems 4 tranfport , par le propriétaire ou 
les propriétaires de telle action ;, par fon 
procureur ou par leurs procureurs; mais il: 
fera, permis au, fecrétaire de la tréforerie A 
d'autorifer par un ordre fpécial figné de; fa. 
main, & fcellé du fceau de la tréforerie , Con. 
trefigné par le contrôleur , & enregiftré parle 
greffier à la, requêtte des. propriétaires refpec: 
tif, le tranfport de telle action des livres du | 
te à ceux d'un autre commiffaire , 
ou à ceux de la tréforerie, & de ceux de 
la tréforerie à ceux d’un commiffaire. 

Et il a été de plus arrété que l'intérêt fur la 
dite action lorfqu’il commencera à être dùû , 
fera payable annuellement Par quartier ; c eh 
à dire un quart le dernier :; Jour demars., un, 
autre quart le dernier jour de juin ,un autre 
quart le dernier jour de feptembre, & Pau 
tre quart le dernier Jour de décembre dé. 
chaque année, commençant le dernier jour, 
de mars fuivant ; & le payement, fera fait 
À où le crédit pour la dite action exiftera , 


rh 
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‘anitems où un'tel intérêt fera dû, c'eft -a- 
dire:, à lartréforerie , fi le crédit exifte dans 
les livres de la tréforerie, ou’à l'office du 
‘commiffaire , fur les livres duquel tel ‘CrÉ= 
“dit exiftéra alors, Mais fi l'intérêt pour 
tun‘quartier, r'étoit pas demandé avant l'ex- 
piration d'un troifieme quartier, ilne pourra 
plus,, après cette époque , être demandé qu’à 
‘la tréforerie, 

Et comme il peut'arriver, que quelques 
créanciers des Etats-Unis ne jugent pas à 
propos de foufcrire au ‘dit emprunt, | 

Il a de plus eété:arrété: Que rien de contenu 
dans le préfent acte ne fera conçu de ma- 
hiere, à changer , diminuer eu affoiblir les 
droits de ces créanciers des Etats: Unis, qui 
ne foufcriront pas au dit emprunt, ou les 
contrats fur lefquels leurs réclamations ref. 
pedives font fondées, mais les dits contrats 
& droits refteront dans leurs pleine force 
-& valeur. 

Et afin que de tels créanciers ne foient 
‘point exclus de la participation dans les bé. 
méfices que l'on veut accorder par Îes pré- 
“fentes aux créanciers des Etats-Unis en gé- 
néral tandis que le dit emprunt fera ou- 
“yert, & jufqu'à ce quil foit indiqué par lé. 
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vénement, quel nouvel ou autre arrange 
ment pourra être néceflaire rélativement à 143 


dite dette domeftique: 


Il a donc de plus été arrêté : Que de telss 


créanciers des Etats-Unis qui pourront nes 
pas foufcrire au dit emprunt , recevront néan-- 
moins durant l’année 1791, une valeur parr 
cent fur le montant refpectif de leurs deman-- 
des , y compris l'intérêt jufqu'au dernièrr 
jour de Décembre prochain , égale à l'inté-- 
rêt payable aux créanciers foufcripteurs ,, 
payable au même tems, aux mêmes places ,, 
& par les mêmes perfonnes, ainfi quil eft: 
ci-deffus indiqué , concernant J'intérêt fur: 
l'action qui pourra être créée en vertu du! 
dit emprunt propofé. [Mais comme quel- 
ques-uns des certificats actuellement en cir-: 
culation , n’ont pas été liquidés {elon leur va-. 
leur en efpece, & que la plupart font fujets 
à être contrefaits , & quil y a plufeurs 
exemples de contrefaction ; & comme le 


payement des intérêts de ces certificats dans 
la forme préfente pourroit être accompagné, 


d'embarras & de fuperchente; 1l: fera donc 
néceffaire pour donner droit à ces créanciers 


au bénéfice du dit payement, que ceux : 


d’entrceux qui ne poflédent pas des certif. 


1177.00 
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cats délivrés par le greffier de la tréforerie , 
pour la dette enregiftrée , produifent avant 


le premier jour du mois de Juin prochain, 


leurs certificats refpe@ifs , foit à la tréforerte 
des EtatsUnis, ou à quelqu'un des commif- 
faires qui feront nommés ainfi qu il eft dit, 
afin qu'ils puiffent être biffés, & d’autres 
certificats délivrés à leur nice : lefquels 
nouveaux certificats fpécifieront la valeur 
de ceux en échange defquels ils feront don- 
nés, & feront autrement de la même teneur 
que ceux ci-devant délivrés par Île greflier 
de la tréforerie, pour la dite dette enregif- 
trée, & feront transférables fur Îes mêmes 


| Dre es que ceux qui doivent être déli- 


vrés à l'occalion des foufcriptions : a l'emprunt 
propofé par les préfentes. , 

Et il a de plus été arrêté : Que les commif- 
faires qui feront nommés en vertu du pré- 
fent acte, auront refpectivement droit cha- 
que année, aux émolumens ci-après indi- 
qués, c'eft-à-dire , le commiffaire pour l'Etat 


de Newhampshire, fix cent cinquante dollars: 


Le commiffaire pour l'Etat de Ænfjachufett 


3500 dollars : Celui pour l'Etat de Rhodeisland, 
& les plantations de Providence , 6co dol- 
lars : Celui pour l'Etat de Conncéicutt 1509 
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dollars: Celui pour l'Etat de Newyork, 1-00 
doilars : Celui pour l'Etat de Newjerfey , 700 
dollars: Celui pour l'Etat de Penfylvanie , 
1500 dollars : Celui pour l'Etat de Delawavré, 
600 dollars: Celui pour l'Etat de Maryland, 
1000 dollars : Celui pour l'Etat de la Wirgi- 
nie, 1500 dollars: Celui pour l'Etat FR la 
Caroline du Nord, 1000 dollars: Celui pour 
Ta Caroline du Sud, 1000 dollars: Celui pour 
l'Etat de la Georgie, 700 dollars: Lefquels 
émolumens feront l’entier dédommagement 
de tous les fervices & de toutes les dépenfes. 

Et il a été. de plus arrêté : Que lefdits com- 
miffaires avant d’entrer dans l'exercice de leur 
office , feront un ferment ou affirmation de 
fidélité & de diligence, & feront auf obli- 
gés de donner une ou plufieurs füretés à la fa. 
tisfaction du fecrétaire de Ja tréforerie , fous 
une amende qui ne fera ni de moins de $009 
ponds, ni de plus de dix. Sous la condition 
d'une bonne conduite dans l'exercice de leurs 
Fonctions. | 

Et vu que, une provifion pour les dettes 
des Etats refpedifs , faite par les Etats-Unis, 
conduiroit à un arrangement bien ordonné, 
économique & etiecuf des Anne Due 
ques ; 5 


< 


(4 
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Il a donc de plus été arrété : Qu'il feroit pro. 
Pofé un emprunt de 21 millions f00 milles 
dollars, & que les foufcriptions au dit em. 
Prunt feroient reçues au même tems dans 
les places, &@& par les mêmes perfonnes, 
Comme à l'égard de l'emprunt ci-devant pro- 
polé,concernant la dette domeftique des Etats. 
Unis , & que les fommes qui feront foufcri- 
tés pour le dit emprunt, feront payées en 
principal & intérêt des certificats ou notes : 
qui furent délivrés par les Etats refpedifs 
avant le premier jour du mois de Janvier 
dernier, comme reconunoiflance & évidence 
de leurs dettes refpectives , excepté les cer- 
tificats délivrés par le commiffaire de l'armée, 
Paus, l'Etat. de la. Caroline. -du Nord en 
l'année 1786, pourvu quil ne foit pas reçu 
en certificats des divers Etats une plus grande 
fomme que celle qui fuit. 


| | dollars. 
En ceux du Newhampshire. 300,000 
En ceux du Maffachufett. 4,000,000 
En ceux de Rhodeislande & 
des plantations de Providence. 200,000 
En ceux du Connedicutt. 1,600,000 
En ceux de Newyork. 1,200,000 
En ceux de Newjerfey. 890,000 
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” En ceux de Penfylvanie. 2,200,000 
: En ceux du Delaware. | 209,009 
En ceux du Maryland. 800,000 
En ceux de Virginie. 3,500,0090 


En ceux dela Caroline du Nord. 2,400.000 
Eu ceux de la Caroline du Sud. 4,000,000 
En ceux de la Georgie. 300,000 
Æt pourvu qu'il ne foit reçu aucun certi- 
ficat, lequel par fa teneur, ou par quelque 
regiftre public, acte ou doucement paroîtra, 
ou pourra être prouvé, avoir été délivré 
pour quelques deffeins autres que pour ré-\ 
compenfe, & pour rembourfement des dé-\ 
penies, pour les fervices & les fecours , pour 
pourfuivre la derniere guerre, & pour la, 
défenfe des Etats-Unis, ou de quelqu'une de 
leurs parties, dans le tems qu'elle a duré. 
Pourvu auf, € il a de plus été arrêté : Que: 
f, Je montant total des fommes qui feront: 
foufcrites pour le dit emprunt avec Îles dettes: 
de divers Etats, dans le tems prefcrit pour! 
recevoir les foufcriptions , furpafloit lai 
fomme que chaque Etat doit emprunter end 
{8rtu du prefént acte, Fès certificats & les} 
crédits accordés aux foufcripteurs refpecufs,, 
portant la même proportion à l'égard de la 


omme par eux refpectivement foufcrite , ques 
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_ le montant total des dittes fommes portera 
à l'égard de la totalité de la fomme pour 
laquelle il eft permis à chaque Etat de re- 
cevoir des foufcriptions. Et chaque fouf 
cripteur au dit emprunt, dépofera au tems 
.de la foufcription, entre les mains du com- 
miffaire, les certificats ou les notes, qu'il 
veut prêter. 

Et il a été de plus arrété : Que pour deux 
tiers de chaque fomme foufcrite au dit em- 
prunt, par une perfonne, ou plufeurs, ou 
-par un corps politique, qui feront payés avec 
Je principal & les intérêts des certificats ou 
notes délivrées, comme il eft dit ci-deffus par 
les Etats refpe@ifs, le foufcripteur, ou les 
_foufcripteurs auront droit à un certificat, 
portant que les Eiats-Unis doivent au por- 
teur ou aux porteurs, à lui, elle, ou leurs 
ayant caufes, une fomme qui y fera expri- 
mée, égale à deux tiers des deux dits tiers 
portant un intérêt de fix pour cent par an, 
payables par quartier, & fujets au rembour- 
_fement , par payemens n'excédant pas dans 
l'année, calcul fait de l'intérêt & du princi- 
pal, la proportion de huit dollars, fur cent ; 
de la fomme mentionnée dans le certificat, 
& à un autre certificat portant que les Etats- 


ou 
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Unis doivent au porteur ou aux porteurs, 
ou à leurs ayant caules, une fomme y €x- 
primée, égale à la proportion de trente trois 
dollars & un tiers fur un cent, des dits deux 
tiers de telle fommé ainf foufcrite , lefquelles 
après l'année 1800 porteront un intérêt de Ex 
pour cent par an, payable par quartier, & 
fujette au rembourfement, par payemens 
n’excédans pas dans un an, calcul fait du 
principal & de lintérêt, la proportion de 
buit dollars fur cent de la fomme mention- 
née dans tel certificat, & que pour le tiers 
reftant d’une fomme ainfi foufcrite, le fouf- | 
cripteur, ou les foufcripteurs, auront droit 
à uu certificat, portant que les Etats - Unis 
doivent au porteur, ou aux porteurs, Où à 
leurs ayant caufes, une fomme y exprimée, 
égale au tiers reftant, portant un intérêt de 
trois pour cent par an, payable annuelle- 
ment , & fujette au remhourfement par paye- 
mens de la fomme y fpécifiée, lorfqu'il fera 
fait par la loi une provifion pour cet effet. 
Et il a été de plus arrêté : Que lintérèt fur 
les certificats, lefquels feront reçus en paye- 
ment des fommes foufcrites pour le dit em- 
prunt, fera compté jufqu’au dernier jour de 
l’année 1791, inclufivement, & l'intérêt fur 


des-Etats- Unis. 149 
l'action qui fera créée en vertu du dit em- 
prunt, commencera avec le premier Jour de 
Jannée 1792, & fera payable par quartier, 
au même tems & de la même maniere que 
 Lintérêt de l'ation qui fera créée en vertu 
de l'emprunt ci-deffus propofé pour la dette 

domeftique des Etats-Unis. 
. Ætil a de plus été arrêté : Que fi la totalité 
de la fomme qu'il eft permis de foufcrire , 
avec la dette ou les certificats de tel Etat, 
ainfi qu'il eft dit , nétoit pas foufcrite dans 
Je tems prefcrit à cet effet; cet Etat aura 
droit de recevoir, & recevra des Etats-Unis 
un intérêt par cent par an, fur autant de 
la dite fomme qui n'aura pas été foufcrite, 
égal à celui qu'il auroit été difpenfé de payer, 
fi la fomme avoit été foufcrite, en affurance 
pour les créanciers non foufcripteurs de tel 
Etat, qui font porteurs de certificats ou notes 
délivrées, pour le compte des fervices ou 
des fecours, pour la derniere guerre, & 
pour la défenfe des Etats - Unis, ou pour 
quelqu'une de fes parties, pour être payés 
de la même maniere que l'intérêt fur lac- 
tion, qui pourra être créée en vertu du dit 
emprunt, & pour continuer, jufqu'à ce qu'il 
y ait un arrêté de comptes entre les Etats- 
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Unis & les Etats particuliers ; & dans le cas 
où la balance paroitroit en faveur de tel 
Etat, juiquà ce quil foit pourvu pour la 
ditte balance. | 
/ Mais comme certains Etats ont délivrés 
leurs propres ceftificats, en échange de ceux 
des Etats-Unis, ce qui pourroit être caufe 
que l'intérêt fut payé deux fois pour les mêmes 
fommes: | 
Il a été de plus arrété: Qué le payement 
des intérêts, foit aux Etats, foit aux indivi- 
dus, à l'egard des dettes de tel Etat, par « 
qui un tel échange aura été fait, fera fufpen- 
du, jufqu'à ce qu’il paroilfe à la fatisfaction 
du fecrétaire de la tréforerie, que les certifi- 
cats délivrés à cet effet par tel Etat, ontété 
rechangés ou rembourfés, ou jufqu’à ce que 
ceux qui nauront point été rechangés ou 
rembourfés feront rendus aux Etats-Unis. 
FÉLPARAES QE plus arrêté: Que tout ce qui 
fera foufcrit avec la dette de chaque Etat, 
au dit emprunt, & les efpeces (sil y en a) 
qui feront avanceés de même, en confor- 
mité du préfent ae, feront une charge 
contre tel & tel Etat, pour le compte des 
Etats-Unis. 


Et il a cté de plus arrêté : Que les fommes 
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d'argent provenant des loix fur. le revenu 
public, qui ont palñlé, durant la préfente fef- 
fion, ou qui peuvent ençore paffer; outel Îles 
parties de ces fommes qui pourront être née 
ceffaires, feront & font par les préfentes, en. 
gagées & appliquées au payement de lin- 
térêt fur les adions qui feront créées, par, 
les emprunts ci-deffus énoncés, conformé- 
ment aux provifons faites par le : préféot 
ae, payant premierement celui qui fera dû 
fur l'attion ‘créée en vertu du premier dit 
emprunt mentionné, pour continuer d'être 
ainfi engagé & applique, jufqu’à l'eatier rem- 
bourfément de la dite action, sonobfiant 
-toute loi contraire, fujette néanmoins à telles 
réferves & priorités qui peuvent être re quifes 
pour fatisfaire aux applications faites ci def- 
fus, & qui peuvent être faites par la lo o1 pen- 
dant la préfente feffion du Congrès, y com- 
pris les fommes réfervées & appliquées ainli 
qu'il eft ci- deffous énoncé, & enfin, afin 
que les dittes fommes puiffent inviclable- 
"ment être «employées en conformité du pré- 
fent ae & n’êrre jamais appliqué à d'autre 
objet, il fera tenu un état des recettes & des 
D. des fonds ,. féparé &.diftinét des 
états de tous autres droits, impôts, acc jfes 
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& taxes, quels qu'ils puiffent être , excepté 
Ceux qui pourroient dorénavant être mis pour 
remplir tel déficit qui pourroient fe trouver 
dans le produit de ces droits, à l'effet de fa 
tisfaire les intérêts ci-deffus mentionnés. 

Et il a de plus été arrété : Que la foi des 
États-Unis fera & eft par les préfentes enga- 
gée, à pourvoir dorénavant aux fonds ad- 
ditionnels & à leurs applications, lefquels 
pourront être requis pour remplir tout def 
it, & pour provifion pour intérêts, qui fe- 
ront dûs fur les a@ions qui feront créées en ; 
vertu des dits emprunts , conformément aux 
termes des préfentes refpectivement, & felon 
la teneur des certificats accordés également 
en conformité du préfent ace. 

Il a été de plus arrété : Que les fommes pro- 
venant des ventes progfeflives qui feront 
faites des terres du territoire de l'Oueft, ac- 
tuellement appartenant aux Etats-Unis, ou 
d'autres terres qui pourront dorénavant leur 
appartenir , feront &font par les préfentes 
appliquées au rembourfement & à l'extinction 
des dettes, pour le payement defquelles Jes 
Etats-Unis font actuellement tenus, ou peu- 
vent être tenus en vertu du ut acte , 
& feront appliquées feulement à cet emploi 
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jufqu'à ce que Jes dites dettes foient entiére- 
ment fatisfaites, 

Frederic Augufle Mubhienberg. 
Oisecdt de la chambre des repréfentans. 
—— John Adams, vice-préfident des Etats- 
Unis, & préfident du Sénat. —— (George Wa- 
shington prélident des Etats-Unis. -— 4 Août 


1790. 


Tel eft l'état des finances des Etats-Unis, 
qu'aujourd'hui même à peine dans leur ber- 
ceau, & fans que le gouvernement ait en- 
core touché à aucune des reffources inté- 
rieures, n1 épuifé les reffources déjà em- 
_ployées, non -feulement la recette couvre 
les intérêts de la dette, & les dépenfes du 
gouvernement, mais fournit une addition 
aux moyens de rembourfement du princi- 
pal de la dette, confacrés dans l'acte du 
Congrès que l’on vient de lire. 

On verra dansle chapitre des impoftions 
en quoi confiftent tous les impôts produc- 
tifs du revenu de l'Etat; ils font légers & 
fi politiques qu'ils doivent naturellement aug- 
menter la profpérité des Etats-Unis à mefure 
qu'on les rendra plus forts. 

La dette des Etats-Unis, quoique divifée 
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en plufeurs emprunts, a une parfaite unité 
dans les moyens & dans les formes de rem- 
bourfement & de payement d'intérêts. Tous 
les différens emprunts ont droits äux mêmes 
fonds pour les amortiffemens ; & tous quant 
à l'intérêt qu'ils portent, font foumis à la di- 
vifion générale de certificats, portant intérêt 
à fix pour cent, de certificats appellés de la 
. dette différée qui porteront fix pour cent 
d'intérêt après l’année 1800, & de cèrtifñicats 
portant un intérêt de trois pour cent, 

Ce n’eft certainement point par difcrédit 
que les certificats: rapportant trois pour cent 
d'intérêt font vendus de cinquante à foixante 
pour cent; mais parce que le gouvernement 
payant fix pour cent fur une partie de la 
dette, celle qui ne rapporte que trois pour 
cent, ne peut être au pair, à moins qüe les 
certificats rapportant fix pour cent ne foient 
vendus cent pour cent. | 

Ce nelt pas non plus par difcrédit que 
la parte de la dette dont les intérêts font 
différés jufqu'en 1800 eft vendue de cin- 
quante-cinq à foixante-cinq pour cent ( 1 ); 


(1) Plus on fe rapproche de l’époque où ils doi. 
vent porter intérêt, plus leur valeur augmente , à 
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mais parce que le capitalifte qui achète cette 
créance qui ne doit rien rapporter pendant 
plufieurs années, eft autorifé à garder par 
devers lui, l'intérêt à fix pour cent de la 
fomme qu’il paye pour être au pair avec les 
fonds qui rapportent aëu cet intérêt. 

Au refte les variations dans les trois ef- 
fets proviennent dans les Etars-Unis, comme 
dans tous les pays, du plus ou moins grand 
befoin d'argent parmi Îles capitaliftes Hours 
fur-tout des événemens politiques. On a 
fenti tout récemment fur la place de Londres 
l'influence bien marquée de cette derniere 
caufe. Les certificats rapportant fix pour 
cent, étoient vendus à nonante-trois pour 
cent pendant Ja négociation du Mr. Jay, 
miniftre plénipotentiaire des Etats- Unis, 
avec le cabinet de St. James, &ils font mon- 
tés à nonante-neuf le lendemain de la figna- 


ture du traité. 

ls 
caufe de la moindre diminution des intérêts applica. 
bles aux années qui doivent s’écouler depuis le jour 
de la vente jufqu’à l’année 1800. 
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Traïtement annuel de tous les officiers falaries 
par les Etats-Unis, même le préfident, paya- 
ble de trois ën trois mors. 


| Piaftres. 

Av préfident. | 25000 

Auquel eft joint l'ameublement 
dont il jouit lequel appartient aux Etats. 


Au vice-préfident des Etats Unis. f0090 
Au fecrétaire du tréfor. 3500 
Au fecrétaire dans le département 

de l'Etat. 3$00 
Au fecrétaire au département de Ja 

guerre. 3000 
Au contrôleur du tréfor. 2000 
À l'auditeur. 1500 
Au tréforier. 2000 
Au greffier. 1250 


Au gouverneur du territoire de J'Oueft. 2000 
Aux trois juges du territoire de 


l'Oueft ; au premier. 800 
Au fecond. 800 
Au troifieme. 800 


À l'afliftant du fecrétaire du tréfor. 1500 
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Piaffr. 

Au premier commis dans le départe- 
ment de l'Etat. 800 

Au premier commis dans le départe- 
ment de la guerre. 600 
Au fécrétaire du territoire de l'Oueft. 750 
Âu premier commis du contrôleur. 800 
Au principal commis de l'auditeur. 600 
Au principal commis du tréforier. 600 


Tous les comis que les miniftres peu. 
vent fe donner, n’ont jamais plus 
de $00 piaftres d'appointement. 

Chaque fénateur, tous les jours qu'il 
allifte au Sénat, ou quand il eft 
malade pendant la fefion, jufqu’en 
l'année 179$, reçoit fix piaftres : 
il reçoit auffi fix piaftres pour cha- 
que 20 milles qu'il y a de fa de- 
meure à l'endroit du Congrèis, en 
allant & en revenant. 

Après l'époque de 179$, il recevra 
à chaque féance, où il affiftera, 
7 pialtres, & pour chaque 20 
milles, également 7 piaftres. 

Chaque repréfentant reçoit tous les 
jours qu'il affifte au Congrès, ou 
quand 1l eft malade pendant la 
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feffion 6 piaftres, & il lui eft al- 
loué 6 piaftres pour tous Îles 20 
‘ milles, depuis fon domicile jufqu à 


l'endroit où le Congrès eft affem- 


blé, & autant pour le retour. 

L'orateur de la chambre des repréfen- 

_, tans, outre le traitement comme 
député, a encore fix piaftres par 
jour tout le tems des feffions. 

Chaque chapelain du Congrès reçoit 
pendant la feffion, un prorata de 
$oo piaftres par an. 

Au fecrétaire du Sénat. 

Au fecrétaire des repréfentans. 

De plus, ces deux fecrétaires ont 2 
piaftres par jour durant la feffion. 

Quand quelques commis font nommés 
à caufe de la multiplicité des affai- 
res, ils reçoivent 3 piaftres par 
jour. 

Le fergent-d’armes, pendant les fef- 
fions, ou quand il eft employé au 
fervice de la chambre, reçoit .; praf- 


tres par Jour. 


Les deux Suiffes du Sénat & de la 


$ af 


chambre des repréfentans, 3 pial- 


Piajtr. 


1$00 
1$00 
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tres par Jour, pendant les feflions. 


Et les deux aides Suifles, 2 piaftres 
pendant les feMons. Toutes ces 
fixations refleront les mêmes, juf- 
qu'en 1796. | 

Âu préfident de la fuprême cour des 
États-Unis. 

À chacun des juges de la fuprême 
cour. | 

Au juge du difiri& du Maine. 

Au juge du difirit de Newhampshire. 
du Maffachufett. 
du Connedticutt. 
du Rhodeisland. 

- de Newyork. 
| de Vermont. 
de Newjerfey. 
de la Penfylvanie. 
du Delaware, 
du Maryland. 
de Ja Virginie. 
du Kentuki. 
de la Caroline du Sud. 


de la Caroline du Nord. 


de la Georgie. 
À l'avocat général des Etats-Unis, 


159 
Pirafr. 


4000 


3500 
1000 
1000 
1200 
1000 

800 
1$00 
800 

‘1C00 

1400 

800 
1500 
1800 
1000 
18C0 
1$0o 
1,00 
1$00 


160 Des finances 


À u commiffaire du tréfor pour l'Etat 
du Newhampshire. : 650 


du Maffachufett. 1 $00 
de Rhodeisland. 600 
du Conneéticutt. 1000 
du Newyork. 1500 
du Newjerfey. 700 
de la Penfylvanie. 1f00 
du Delaware. 600 
du Marylaod. 1000 
de la Virginie. 1$00 


de la Caroline du Nord. 1000 
de la Caroline du Sud. 1000 
de la Georgie. 705 


Ïl y a un hôtel des monnoies dans les 
Etats-Unis: mais jufqu’à préfent on n’y a frappé 
que trés-peu de pieces d'or ou d'argent. La 
monnoie la plus commune dans tous les 
Etats, eft le dollar ou piaftre d’'Efpagne ( 1). 
Le gouvernement ayant adopté les fetions 
décimales dans fon fyftême monetaire ; on a 
divifé la piaftre en cent parties que l’on ap- 


À 


(1) La valeur de cette piece eft de ç Liv. 8 fois 


de France, au change courant, 
pelle 


des Etats-Unis. 16 
pelle cents. On a déja frappé une grande 
quantité de ces pieces , lefquelles contien- 
nent 208 grains de cuivre. MS 

Par un ae du Congrès, en date du 9 
Février 1793, les monnoies étrangeres au- 
ront cours encore pendant trois ans dans 
les Etats-Unis , après que la monnoie na- 
tionale aura été émife, pour la valeur fixée 
par cet acte même. 

piaffres , cents. 
Fixée par cet ae même. 


Le dollar ou piaftre d’'Efpagne. 100. 
L'écu de fix livres de France. LÉSLE 
La couronne d'Angleterre. ÉRNTE 


Toute autre monnoie d'argent de 
la même fineffe. — Par once. Li BI 
L'argent coupé en pieces. — Par 


once. ÉTÉ 

La livre fterling d'Angleterre, 4: 44 

La livre fterling d'Irlande. 4 10 

Le florin d'Hollande. 9 
Le mark banco d'Hamboure. 33 7 
Le reau d'Efpagne. 0) 

Le milrée de Portugal, T 24 

Le tale de la Chine. ln 

_ La pagode de l'Inde. ka 
La roupie du Bengale, ss À 
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La même erreur qui a préconifé le mot 
de ba'ance du commerce, a fait ajouter une 
grande importance à la quantité du numé- 
raire répandu dans un empire. Cette erreur 
a été fouvent combattue ; elle eft terraffée 
dans l'efprit même des négocians les plus 
routiniers, à ne plus s'en relever; tous Îles 
rafonnemens à ce furet feroient donc inutiles. 
Mais quant à l'application du jadis prétendu 
principe, au numéraire des Etats- Unis, l'on 
peut ajouter, que dans un pays où le cré- 
dit de particulier à particulier ne fouffre au- 
cune exception, & où les loix font fidelle. 
ment adminiftrées fans acception de per- 
fonnes, une grande quantité de numéraire 
feroit une furcharge. Or telle eft la fituation 
des Etats-Unis. Le crédit entre les particu- 
liers eft à fon plus haut degré, parce que 
tous font propriétaires (1), tous travaillent, 
& les loix outune même activité pour tous. Le 


o 


(x) Je noterai pour ceux aui exigeroient la précifion 
mathematique à l’égard du mot tous, qu’il eft vrai que 


) 


fur 4.000,900 d’ames qui compofent le peuple des 
Etats-Unis , il y en a peut-être 200,c00 qui ne pof. 
F ? = , 4 ‘ 
fédent encore rien, fi ce n’eft une grande faculté de 


devenir très aifément propriétaires. 
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particulier n’a nullement befoin de monnoie 
pour fes befoins journaliers, il folde avec fes 
denrées au bout de l'an, les comptes récipro- 
ques. Que l'on mette donc dans la balance, 
d’un côté, ce commerce journalier, la con- 
_ fiance que donne la propriété, l’adivité du 
propriétaire & la bonne adminiftration des 
loix, & de l'autre, la mafle du numé- 
raire qui circule dans les Etats - Unis, & 
Jon fe convaincra que le feul numéraire 
dont ils ont béfoin, eft celui qui eft nécef- 
faire pour l'achat des objets de peu de prix 
dans les villes: Car quant à l'étranger , les 
exportations furpaflent les importations : 
- rien ne peut donc nécefliter le befoin d'une 
grande quantité d'argent monnoié. 


L à 
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CHAPITRE VI. 


Des impofñtions. 


SOM M AIR E. 


Les impofitions ont deux Jources dans les Etats. 
Impôts par- 


Unis. Impôts généraux. 
ticuliers. = Droits impofés par le Congres. 
= Notes préliminaires Jur les impo/itions, 
Toutes 


m— fjétail fur les impofitions. 
es marchandifes &ÿ objets impofés avec le prix 


Du tonnage. va 


Tarif de la tare à préle- 


que l'on doit payer. 


Encouragemens. 
Ver. == Droits alloués aux colleéeurs €ÿ à 

. . ? e 
Tarif dès droits de l'efhi- 


Chaque Etat a Jes impofitions, 


l'officier de mer. 


mateur. 
ms Elles varient dans chaque Etat. en Les 


principes généraux de ces impofitions.  =… 


Mode de perception. 


En impoftions ont deux fources dans les 
Etats - Unis , l’une dans le gouvernement 


Des impofitions. | 16$ 
général, l'autre dans les gouvernemens par. 
ticuliers; tout ce qui eft impofé par une loi 
du Congrès fe perçoit dans tous les Etats 
de Ja fédération ; les taxes Qui doivent leur 
Origine aux législatures particulieres ne font 
perçues que dans les Etats refpedtifs : mais 
_de l'une où de l'autre fource il n’a encore 
découlé que des impôts très-légers; autant 
parce que les befoins généraux & particu- 
Jiers ne font pas bien grands, que parce que 
les perceptions ne font pas couteufes. 

Les impôts p'ovenant du Congrès fe ré- 
duifent à deux. L'un frappe fur les liqueurs 
difüillées dans les Etats-Unis, & il ne pefe 
qu'en raifon de la politique qui la fait met- 
tre (1). L'autre qui eft très -important , eft 
un droit d'entrée qui ef perçu fur les mar- 
chandifes, fur les denrées & fur les effsts 
importés dans les Etats-Unis. Les motifs qui 
J'ont fait préférer à tout autre font d’autant 
mieux calculés , que lui feul pourvoit à tou- 
tes les charges publiques, fans être. pour 
ainfi dire, payé par les habitans des États. 
Unis : vu qu'une grande partie des objets 


(x) a but eft de diminuer le nombre des diftil « 
leries, & d'encourager les brafferies. 
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importés eft_enfuite exportés dans des con- 
trées. étrangeres : 1l a en outre l'avantage 
de, favorifer le débit des marchandifes ma- 
nufacturées dans les divers Etats, & d'en- 
courager à établir des nouvelles manufac- . 
tures : fi bien que les Etats-Unis par leur 
polition devenant l'entrepôt le plus impor. 
tant du monde , cet impôt fe trouvera, après 
n'avoir produit que des bons effets, n'être 


payé que par les étrangers. 


Droits impofés par aëles du Congrès fur toutes les 
marchandifes », les denrées €ÿ Les effets im- 


portés dans les Etats-Unis. 


| É dollar ou piaftre d'Efpagne, dont 
la valeur eft de $ liv. 8 f. de France, 
ou 4 liv. 6 fter., a été divifé par le 
Congrès en cent parties appellées cents. 
— Le gallon contient quatre bouteil- 
les noires. —— Un boiffeau qui eft rem- 
pli de froment pèfe environ 60 livres; 
on peut, d'après cette bafe, faire le cal- 
cul fur tout ce qui eft mefurable par 
boifleau. 


Des impolitions 167 


cents. 
Le vin de Madeire, appellé dans 
les Etats Unis, Zonudon particular , paye 


par gallon. 56 
Idem , appellé London market , par 

gaHon. 49 
Tout autre vin de Madere, par gall. 40 
Le vin de Xerés, par gallon. 33 
Le vin de St. Lucar, par gallon. 30 
Le vin de Lisbonne, par gallon. 2$ 
Le vin d'Opporte, par gallon. 25 


Le vin de Ténérif & de Fyal, par 
gallon. 20 
Tous les autres vins, 40 pour cent 
de leur valeur, pourvu que la totalité 
du droit n'excède pas 30 cents par gali, 


/ 
Liqueurs extraites entiéremeñt ;, ou principalement 


des grains, 


De Ja premiere preuve, par gallon. 28 


De la fecondeé. 29 
De Ja troifieme. 2% 
De la quatrieme. 34 
De la cinquieme. 49 
De Ja fixieme. <o 


L 4 
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Toutes autres liqueurs. 


cenis. 
De la feconde preuve & au-deffous, 
par gallon. 25 
De la troifieme. 28 
De la quatrieme. | 32 
De la cinquieme. 38 
De la fixieme. 46 
Thés de la Chine où de l'Inde, importés dans 
des navires des Etats-Unis. 
Le thé bou, par liv. 10 
Tous les thés noirs, par liv. 18 
Le thé d'Hyfon, par liv. 32 
Tous les thés verts, par liv. 20 
Thés Europe importés-dans des navires 
des Etats-Unis. 
Le thé bou, par livre. 12 
Tous les thés noirs, par livres. 12 
Le thé d'Hyfon, par livre. 40 
Tous les thés verts, par livre. 24 


Tous Les thés importés par des navires 


etrangers. 


Le thé bou, par livre, À 1$ 
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| cents. 
Tous les autres thés noirs, par Liv. 27 
Le thé d'Hyfon, par livre. fo 
Tous les autres thés verts, par liv. 3 
La Mellaffe, par gallon. 2 
La bierre, l'aile & le porter, par gall. 8 
Le café, par liv.. 4 
Le chocolat, par liv.' 3 
Le cacao, par liv. 2 
Le pain de fucre, par liv. 5 
Le fucre brun, par liv. 12 
Tout autre fucre, par liv. 17 
Les chandelles, par liv. 2 
Les bougies, par liv. 6 
Le fromage, par liv. 4 
Le favon, par liv. 2 
Le poivre, par liv. 6 
Le piment, par liv. 4 
Le tabac manufa@uré, par liv. 6 
Le tabac en poudre, par liv. 10 
L'indigo , par liv. : 2$ 
Le coton, par iv. 2 
Les cloux, par liv. 2 
Les pointes, par liv. I 


Le plomb en barre ou autrement, 
par Liv. #1 
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L’acier fans être travaillé, par 112 liv. 10e 


Le chanvre , par 112 liv. 100 
Les cables, par 112 liv. 180 
Tous les cordages goudronnés, par 

112 liv. 180 
Tous les cordages non goudronnés, 

& la laine filée, par 112 liv. 22$ 


Le filrétors & la ficelle , par 112 liv. 400 

Le fel de glauber, par 112 liv. 200 

Le fel ordinaire, en fuppofant la 
pefanteur du boiffeau, à f6 liv. , poids 


de 16 onces, par boiffeau. ja T2 
La drefche, par boiffeau. 10 
Le charbon , par boiffeau. À. 
Une paire de bottes. so 


Les fouliers ou pantoufles de foye, 
par paire. 290 
Tous autres fouliers, pour femme 


ou pour homme, par paire. 10 

*, Souliers ou pantoufles pour enfans, 

par paire. | 7 
Galoche, par paire. 10 
Des cardes pour laine ou pour co- 

ton,, par douzaine. SO 
Les cartes à jouer, par jeu. ” 


Les voitures de toute efpece, ou 
parties de voitures, 1$ ? pour cent de 
la valeur. 


D 
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Les épées, les fabres, les AE 
de chaffe, la porcelaine , Îles ns 


les fufñis, les piftolets & autres armes | 

à feu ; le verre, (les quarts de bouteilles 
noires exceptés), la 2 la poudre à 
poudrer, les galons & les cordons em- 
ployés par les tapifliers, les carrofliers 
& les felliers, les papiers de tenture, | 


les couleurs pour les peintres, féches À 


“1N9/UA D] 2P 7U99 404 cr 


ou broÿyées dans l'huile, l'empois, les À 
mains & garnitures de carrofle & les | 
gaufriers. 


La graine d’anis, les briques, les lie) 


_vres de papier blanc, les boucles de À 
foulier & de culotte, les boutons def 
toute efpece , les bonnets de toute 
forte; tous les ouvrages d’airains , les À 
horloges , la canelle, le gérofle , lei : 
raifin de corinthe, les confitures ; 

capres; le fucre candy ; les meubles Fr 


les objets manufacturés où le cuivre 
eft l'article de plus de valeur; les tapis, 
les bijaux, les dates, Îles drogues mé-| 


*119/DQ D} 2D JU29 Dndf XI 


dicinales; les poupées habillées, ou 


marqueterie : les Ouvrages de CUIVTre , OÙ : 


non habillées ; la’ poudre pour les dents, 
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la poterie, les figues, & re 
tous les fruits; les fleurs artificielles : À 
les plumes & autres ornemens de tête 
pour les dames ; les évantails, Jes mar: | 
chandifes d’or, d'argent & plaquées ; ! 
les galons d'or & d'argent; les épice-! 
ries (exceptés les articles délignés) le 
gingembre, la poudre à canon, les gans | 
& les mitaines ; les chapeaux de toute 3 
efpece; les ouvrages de Joaillerie & de} 
carton ; le fer fondu, jetté, roulé, & 
généralement tous les ouvragés de ce | 
métal, ou dans lefquels 11 eft l’article 
principal, lorfqu'il n’eft pas défigné a. 
trement; Le noir de fumée , les peaux ! 
tannées, & tous les objets manufaQu. À 
rés dont Ja peau eff l'article principal, À 
lorfqu'ils ne font pas énoncés autrement : 
les tables de marbre, les mortiers &} 
autres uftenfles ; Ja mufcade, Ja graine | 
de MOutarde ; tous les Ouvrages de 
modes faits : Jes nates; l'huile & les À 
olives ; le papier à écrire & pour en} 
veloppe; le papier à gaine où pour car- 
touche, le parchemin &’Je carton ; les 
marinades de toute efpece; l'étain, ou 


les ouvrages non defignés dans gs 
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il eft l'article principal; les poudres, 
les pattes, les beaumes, les huiles , les on- 


‘à 


I 
guens, les teintures, les effences, ou tou- 
tés autres préparations & compofitions 
appellées communément eaux de fen- 
teur, odeur , parfum & eau pour le teint ; 
les préparations ou compofitions pour & 
dents & ‘pour les gencives ; les pein- 
tures & Îles gravures ; les ardoifes & 
autres pierres; les objets GES 
d'acier, ou dans lefquels l'acier eft l’ar. À ï 
ticle principal, lorfqu’ils ne font pas 
défignés autrement ; les bas, les toiles À 
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de voiles ; les es les manu- , 
facturés en étain ou dans lefquels ce mé- 
tal eft le principal article, lorfqu'ils ne À 
font pas défignés autrement ; les colif-* 


_chets, le velin & les montres. 


Sur tous les effets, denrées & mar- 


Le 

Ni 

chandifes, importées direétement 54 SR 
li Chihé/ou- dé l'US nr des ot ' - 
less 

sde, à 

feaux qui {n’appartiennent pas | R 
Etats-Unis, les thés exceptés. jt 


Sur toutes les autres denrées & marchan- 
difes 7 À pour cent de la Valeur, excepté, 
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L'or & l'argent en lingots, l'étain en fau- 
mon, en vaillelle, le vieux étain, le vieux 
cuivre ; le fil de fer ou de letton ; le cui- 
vre en planché, en faumon, & en barre ; le 
falpêtre ; le plâtre de Paris ; la laine non 
travaillée; les bois & les drogues de teintu- 
re ; les peaux crues; les os; le bois ; le fou- 
phre; lapis caliminaris ; les fourrures de toute 
efpece non préparée; les fournitures de na- 
vires ou de vaiffeaux; les habits, les livres, 
les ameublemens , les outils ou infirumens 
du commerce ou de la profeflion des per- 
fonnes qui viennent réfider dans les Etats- 
Unis ; les inftrumens de phyfique importés 
fpécialement pour les collèges ; toutes les 
marchändifes diftinées à être reportées dans 
des ports étrangers fur les mêmes rivieres qui 
les ont importées, & généralement tous Îles 
articles, qui proviennent du fol ou des ma- 


adtures des Etats-Unis- 


Les encres, les broffes , les can- | ei 
nes, les habits tout faits , les bap- | pal 
: * À |] 
uftes, les toiles des Indes, les toiles |! 
; ne 
de coton colorées, & toutes les mar- f ©, 

. , . a 
chandifes colorées, peintes & tàche- | a 
, FEV Det] 
tées, de coton ou mêlées, la gaze, | a. 
E 

les linons és dentelles tiestmouf 1 © 


Des impofitions 


set 
he 
3 


z 
1 


filines , les mouflilinettes , les nan. 
kins, les fatins & les foyes crues, les 
velours, les petits velours, des fel- 
Jes & les fouets. 


En, nn 
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Il y a une addition de 10 pour cent 
à faire aux différents droits ci- deffus _men- 
tionnés & impolés, rélativement à tous les 
effets, denrées & marchandifes, lorfqu’elles 
ne font pas importées par des navires des 
Etats - Unis. excepté dans le cas où cette 
addition eft fpécifiée , à l'égard des marchan. : 
difes, des denrées & des effets importés par 
des tels vaiffeaux. 

La valeur des marchandifes eft eftimée en 
ajoûtant vingt pour cent au prix d’achat : 
fi les marchandifes viennent du Cap-Bonne- 
ÆEfpérance, ou de plus loin. Et dix pour cent, 
fi-elles viennent d’ailleurs , toutes charges 
prélevées. | 


Encouragement. 


« | Cent. 
Alloué fur chaque baril de poi- 
fon falé des pêcheries des Etats à 18. 


Unis. 
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Sur chaque baril de provifions 
falées dans les Etats-Unis. 


Et depuis le premier juin 1793 une ad- 
dition de vingt pour cent aux encourage- 
ment accordés aux navires employés fur le 
banc de terre neuve , ou à d’autres pêche- 
ries de merluches. 


Les termes de crédit pour les payemens des 
droits font, 


lorfque la totalité des droits à payer par 
une perfonne, où une compagnie, excede 
4e dollars - 
Sur le RIT É - “ mois. 
Sur les produétions des TUE 
fel excepté.  . FU 


Sur tous autres articles , les 


| : 
| en 9 MOIS: 
vins & les thés exceptés. 


en {2m0IS. 


À datter du dernier jour de décembre 
1702 , il a été défendu d'importer de la 
bierre , de l'aile du porter des pays étrangers, 


excepté dans des tonneaux ou autres vaif- 


feaux du contenu de 40 gallons ; ou dans 


des cçcaiffes ne contenant pas moins de fix 
douzaines! 
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douzaines de bouteilles, fous peine de con- 
fifcation des dits D & du navire fur: 
lequel ils auront été portés. | 

À dater du premier jour d'avril 1792, H 
_a été défendu d'importer des liqueurs {le 
rack & les cordiaux doux cxceptés ) des 
pays étrangers , dans des vaiffeaux d’une 
capacité au-deflous de 90 gallons ; fous 
peine de confifcation des liqueurs & du na- 
vire ou du vaiffeau qui les auroit apportées. 


Du tonnage. 


Par un aîte du Congrès, qui fixe le droit 
fur le tonnage, ce droit doit être payé dans 
Jes dix jours après l'entrée, ou avant de 
décharger. cents, 

Sur chaque navire ou vaifleau des Etats- 

Unis venant des pays étrangers, par ton, 6. 

Sur un navire ou vaifleau des Etats- 
Unis, entrant dans un diftri@ d’un État, 
en venant d'un diftrict d’un autre État: 
autre que j'Etat voifin fur la côte de Ja 
mer, Où fur une riviere navigable, 
ayant à bord des marchandifes Hit 
‘dans un Etat pour être déchargées dans 
D outre Et Danton. .  ." « & 
Sur tous les navires ou vaiffeaux des 
Tome I, M 


178 Des impofitions. 
rats. Unis dyânt la licence, "pour 
site le commerce entre les-idifférents 
diftri&s, ou pourapporter les pêches du 
bänc:£ ou dé hi baleine, ta andis qu'ils 
font GÉCRPÉS ; | à payer une fois par an, 
par tonneau. ar ters DOUE REF EN 2027 2462 
© Sur tous les navires ou vailleaux conf 
traits dans les Etats - Unis avant Îe 20 
juin 1789 , mais appartenant en totalité 
ou én'partie à des fujets de puiflances 
étrangeres , par tonneau. 30. 
Sur tous autres navires ou vaifleaux, 
par tonneau. ; as TA 
Sur tout navire ou vaiffeau étranger 
qui ‘entre dans un difiriét en venant 
d'un autre diftrit, & ayant a bord des 
marclrandifés prifes dans un diftrict, 
pour être déchargées dans iun autre, 


DA LOMME ER ir 2 VEN to, 


Tarif de la tare à prélever. avant de. percevoir 


des. droits. 


livres pefantes. 

Sur chaque cale éntiéré : de thé. 70 

Sur chaque moitié de caïfle de des 36 
Sür un quart de cafe de thé.” 20 : 


Sur chaque caille de byfon, ou autres 


L 
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thés verts, du poids de zoliv. &au-deffus. 20 
= Sur toute autre caiffe de thé d’un 
poids , ni au-deffus dé 70, ni au-deffous 


de jo. | | 18 
Sur les cafés en fac , par cent. 2 
Sur les cafés en balles, par cent. 3 
Sur les cafés en tonneau, par cent. 12 
Le poivre en balles, par cent. $ 
Le poivre en tonneau, par cent, _12 
Le fucre autrement qu'en. pain. en … 

tonneau , par cent. : 15 
Les fucres en boites, par cent. af 


s 


Droits alloués au D 1 € L'effcier de mer ; 


conjointement, 
Cents. 


Pour l'entrée d’un navire ou vailleau 
de 100 tonneaux & au- defus. | 250 
Pour le déchargement d’un navire ou 
vaiffeau de 100 tonneaux & au- dellus. 2$0 
Pour l’eatrée d'un navire ou vaiffeau 


au - deffous de 100 tonneaux. 150 

- Pour décharger un navire où vaiffeau | 

au - deffous de 100 tonneaux, 150 
Chaque permiflion pois débarquer 

des marchandifes. 20 
Tout billet pris oHciellement 49 


M 2 
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Toute permiffion de charger des mar- cents. 


chandifes pour exportation 30 
Tout certificat officiel UT 20 
Tout billet de fanté 20 
Tout autre document officiel, Cle 

regiftre excepté}: 20 


Tarif des droits de l'eflimateur. 


Pour leftimation de chaque navire ou 
vaiffeau de‘100 tonneaux & au -deffous, 
par tonneau ï 
Pour chaque navire ou vaiffeau au-def- 
fus de 100 tonneaux, n’excédant pas 200 160 
* Pour un navire ou vaiffleau au - deffus 
de 200 | 2° #208 
Pour tout autre fervice rendu à bord 
d'un vaiffeau ou navire de 100 tonneaux 
& au-deffus , ayant des marchandifes 
fujettes aux droits | ! 300 
Pour tout fervice rendu à bord d’un 
vaiffeau ou navire au-deffous de 100 ton- 
neaux , ayant des marchandifes fujettes 


aux droits 1fa 
_{Surles vaiffeaux ou navires n'ayant pas 
de marchandifes fujettes aux droits 66 


Voilà en quoi confftent tous les impôts 
perçus par ordre du Congrès, fur la généralité 
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des Etat-Unis. Chaque Etat a enfuite fes 
impofñtions particulieres , pour fatisfaire aux 
dépenfes de fon gouvernement & à fes dettes : 
Elies varient dans leurs qualités , mais quant 
a la quotité, elle eft légere également par 
tout. pe 

I 'n’exifte nulle part, d'impôt furlesterres, 
perçu en:denrées-ou comme une dime, ou 
-comme un impôt territorial : prefque dans 
tous les Etats, l'affiette des impoñtions 
eft faite par des prépofés ad hoc , fur des liftes 
de déclaration des propriétés réelles & per- 
fonnelles , & fur le nombre de têtes libres; 
dans quelques - uns on difiingue, dans les 
propriétés, les terres cultivées de celles qui 
ne le font pas : — Dans d'autres, toutes les 
propriétés mobiliaires font fujettes à déclara. 
tion, à eflimation & à. taxe. 

Îl y a des Etats où la taxe tombe en même 
tems fur les terres, les fonderies, les mou- 
lins, les difilleries, les brafferies, les bacas, 
les pêcheries & les propriétés mobiliaires » 
il y a des Etats, où non feulement on dif. 
tingue , dans l’eftimation des terres, celles qui 
font cultivées de celles qui ne le font pas, 
mais encore les terres y font claflées felon 
Jeur valeur : c'eft 'anf que dans la Caroline 
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du Sut, elles font divifées en trois grandes 
clafles, & foufdivifées en vingt & une efpe- 
ces, dontla plus haute en valeur eft eftimée 
fix livres du pays (1) par acre, & la plus 
bäffe à un éhelling : (2) on perçoit un pour 
cent fur l'eftimation. Dans cet Etat, les nè-. 
grès font un objet confidérable d'impofition: 
&ityaen outre un droit d'entrée parti- 
culier, depuis trois jufqu'à dix pour cent, 
perçu fur les maïchandifes importées. 

Dans le Mafachufetts, la taxe tombe fur 
les mâles depuis feize jufquà foixante ans, 
(excepté fur ceux exemptés par la loi) & : 
für toutes les propriétés mobiliaires & im- 
Mobiliaires qui font eftimées , & payent tant 
par mille. 

Quant au mode de perception , il y a des 
Etats où il eft confié à des officiers appellés 
skerif, & dans d’autres, 1l eft à lx charge des 
citoyens nommés annuellement à cet effet. 


Cr) La livre de la Caroline du Sud vaut 22 livres 
£ fols de France. 


(2] Le shelling eft la 2ome, partie d'une livre, & 
vaut 22 fols de France, 
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S$ 0." MAI RE. 

L'A populatiôn. double ‘tous Tes: 38° ANS. vd La 
| population «des _États- Unis na pa befoin des 

; immigrations pour fairé des progres rapides. mue 
à Les immigrations doivent nuire & la profpérité 
des Frais Un. = Ce que Co que les CT 
grans ordinaires. ne Différence entre eux e 
les émisrans par SALE de religion où de rCUO 
lation. == Véritable caufe de 1 'accroiffement de 


population “dais les Etats - Unit. mms Lé genre 


d'occupation. Nombre des habitans des Etats 
Unis. apports” entre la population és le terre 
toire a diverfes époques JUÉUTES 7 Tableau de 
_ anciens denombremens : o de celui de ur. 
— conchufion. | 


pes" écrivains on dit: que Îa.populs- 
tion des Etats. Unis doubloit tous cl 
ans, .ceftiune vérité inçonteftable. D Gi qu 
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cette révolution s'opére dans chaque Etat 
particulier avec la précifion mathématique , 
ce qui rendroit-le-calcul très- facile: mais 
parce que vingt ans font le nombre moyen, 
entre 15 & 26, qui font les extrémités des 
progreflions de cette partie intéreffante, fur. 
tout, pour un empire naiffant. 

Lorfqu'on parle des Etats- Unis en malle, 
& que le fujet que l’on traite, eft foumis à 
des variations à caufe de l'influence des dif. 
férens climats, & du genre d'occupation ; on 
eft obligé de fe contenter de la méthode 
des rapprochemens, qui quoique s'éloignant 
de Ja parfaite exaditude , ne donne pas 
moins une idée jufte de la chofe. On verra 
par Îles divers dénombremens qui ont été 
faits, qu'il y a des Etats où la population 
double tous les I$ ans, mais on verra aufli 
quil ny en a point où elle mette plus de 
25 ans pour achever cette révolution. 

Ês attribuant les progrès de la population 
aux climats & au genre d'occupations, mon 
intention n'eft pas d'exclure les effets des 
immigrations, qui font plus forts dans tel ou 
tel Etat, que dans tel ou tel autre ; mais je 
fuis bien éloigné de les regarder comme une 
caufe ou comme une bafe fondamentale ; 
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ils font infiniment incidentels ,lorfqu'il s’agit 
des Etats - Unis de l'Amérique. Je penfe que 
non feulement l'immigration n’eft point né- 
ceffaire aux progrès de leur population, mais 
même quelle doit nuire à leur profperité & 
à leur grandeur. Si le gouvernement ne 
-sexpofoit pas à être en contradiction avec 
fes principes en adoptant la politique de la 
Chine, qui tient les étrangers fur fes fron- 
tieres, l'on pourroit efpérer qu'en adoptant 
ce moyen, un jour l'empire le plus étendu 
-& le plus peuplé, feroit aufi le plus ver. 
tueux. Car fans vouloir dénigrer les émi- 
gransen particulier , 1l eft bien permis dene 
voir dans la tranfmigration en général , que 
lécume des populations rédundantes. La plu- 
part des tranfmigrans font des banqueroutiers, 
“des affaflins impunis ; des hommes couverts 
d'infamie., ou des gens, quine fachant trou- 
ver place nulle part, augmentent beaucoup 
plus, dans les pays qu'ils préferent, la maffe 
des vices, que celle de la population. Un 
bon jardinier ne rejette jamais les bons plans, 
& celui qui plante dans fon jardin ce qu'il 
ramafle hors de l'enceinte d’un autre jardin, 
‘ne recueille jamais que du mauvais fruit. 
Je ne comprends point dans ces tranfmi- 
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grations,ices émigrans en malle, que dés: 


querélles, de religion ou;une révolution 


dépoutient.de tout, excepté de leurs prin-- 
cipes &. de leurs :veruis.: Ceux:là; tout. bom 


gouvernement doit -lés appeller. Ils: doiventt 


être chéris-par:tout; & le:peuple quijbuitt 
de la paix, doit payer à ces hommes mal-- 


heureux, un tribut, qué peut - être un Joùrr 
Ja nation qui les a repouflés, de fon fein., 


eft. deftinée:à lui rendre: Mais ces cas heu-- 


reufement fort rares, &ne peuvent pas pluss 
être comptés: dans les caufes des accro: Je 


mens de population ; que kes homes, ainfü 

pee méritent d'être claffés parmi. less 
ranfinigrans ordinaires: is: : HO 
La veritable. oaufe: de : PRET AE, dec 

population dans les Etats-Unis seft dans da 


propre exiftence' de leurs-habaitans.. Plus des: 


neuf dixiemes font cultivateurs, & l’on faite 
que le Cuitivateur eft riche.ien: proportiom 
du nombre-dé fes enfanss que: plus il en: ag, 
plus il à de.moyen d'en! rourrir, & ilen'æ 
toujours eh proportionde fes mœurs réglées. 
Cette image, des bonnés mœurs que: la gan-- 
grene des anciens Empires avoitrefpecté danss 
les fermiers , qu'à peine,.@n, apperçoit em 
Europe dans le lointain , à travers. le :méphit 
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tifme des villes ; on la trouve, em grand, dans 
les Etats-Unis, elle couvre toute la fuper- 
ficie de leurs territoires. Les vices dominans 
que l’on peut reprocher à certains Etats, le. 
quels font des contradidions dans chaque 
Etat en particulier, ne font pas affez confi- 
dérables relativement à la mafle, pour être 
regardés autrement que comme des contraftes 
forcés , comme desoppofitions trop vives ou 
comme des ombres trop fortes, deflinées à faire 
reflortir le fujet principal du tableau , lorf- 
quil aura fubi les corredions néceffaires , 
qui ne peuvent être que l'ouvrage du pinceau 
du téms. | 

Le nombre des habitans des Etats- Unis : 
ainfi qu'on le verra en détail, ci-après, eft 
de trois millions neuf cent vingt neuf mille 
trois cent vingt fix. C'eft-à-.dire, que s'il 
ne falloit pas fuppofer qu'en même tems que 
la population des Etats-Unis augmentera, 
leur territoire s’aggrandira aulli vers le Nord 
& vers l'Oueft, en obligeant toujours les 
aborigenes à recevoir la civilifaion tranf- 
plantée d'Europe , qui chez eux, eft une 
véritable barbarie, ou à reculer jufqu’a ce 
qu'arrivés fur l'Otéan oriental, leür petit 
nombre fe confonde, de force , avec les ufur. 
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pateurs ; fi dis-je, il ne falloit pas faire cette 
fuppofition , le territoire des Etats-Unis 
y compris le territoire de l'Oueft, contieni- 
droit d’après l'accroiffement de populatiom 
reconnu : | 


Dans 20 ans 7,858,652 
Dans 40 ans 15,717,304 
Dans 60 ans 31,434,608 
Dans So ans 62,869,216 
Dans 100 ans 125,738,432 


La totalité du territoire a@uel des Etats: 
Unis, étant, d’après les calculs & les obfer:- 
vations de M. Hutchins , géographe des Etatss: 
Unis, de 1,411000 (1) milles, & chaques 
mille quarré donnant 640 acres de terre, ill 
rélulteroit que dans a premiere époque, il 

acres. hab. 
y auroit par mille quarré, en habi- 
tans s 
Et chaque habitant auroit enacre. +16 


KI rt 


(1 ] Cette étendue de territoire, fi, comme nou 
fommes autorifés à le penfer, M. Hutchins n'a com 
mis aucune erreur dans fes calculs, répond à l’étenduus 
de tous les empires de PEurope, fouftraction faitec 
des parties qui appartiennent a la Ruflie & à Kà 
Porte, | 
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acres hab. 
Dans la 2me époque il y auroit | 
par mille quarré II 
Et chaque habitant auroit $ 8 
Dans la 3me époque il y auroit 
par mille quarré 12 
Et chaque habitans auroit 28 
Dans la 4me époque il y auroit 
par mille quarré 44. 
Et chaque habitant auroit 14 
Dans la $fme époqueil y auroit 
ar mille quarré | 88 
Ét chaque habitant auroit (1) +7 
D'où l’on doit conclure que cette fource de 
onheur pour les Etats - Unis, qui reffort 
le l'agriculture , à encore bien des fiecles à 
arcourir avant d'être tarie. 
Avant que le Congrès eut ordonné, par 
nacte, en date du premier mars 1760, un 
énombrement général dans tous les Etats. 
Jnis , il exiftoit des dénombremens particu- 
ers de chaque Etat, lefquels avoient été faits 
des époques différentes. Nous allons jes 
approcher du dernier qui fut fini en 1791, & 
renant enfuite l’année moyenne,entre cette 


D 


(4) En France chaque habitant « 3 acres é demi. 
-<onc, au lieu de prendre le nombre moyen des 


# 
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année 1791, & l’année la plus reculée dans la 
date des anciens dénombremens ; nous ver-. 
rons quelle conclufion on peut tirer en fa- 
veur de ce que nous avons avancé, je veux 
dire, que la population double tous les 20: 


ans. ; 

tAn. despNombre d'ha- Nombre d'ha-. 
anciens fbitans, relatif, bitans en 
dénom-}à chaque dé-l 1791. 
bremens.inombrement. 


1787 | 102000 


Le Neawhampshire,. 
d 360000 


Le Mafjachufett. | 1787 


Khodeisland. 1783 ÿ 1 : 68825 
Le Conneélicutt. 1782 209150 37946: 
Vermont. 1788 65000 85539 
Newyork. 1786| 238897] 340120 
Newyersey. 1734 14943$! 184139 
Pensylvanie. 1787 3600001 434373 
Delaware, 1787 5700 ÿ 9994 
Blaryland 1782 se 319725 
Virginie. 1782 $67614| 747610! 
Kentaky.. 1784 3 0000 73677 
Caroline du, Nord. | 1787 |. .270990! , 3937 EM 
Caroline du Sud. | 1787 180000! 249073 
Georgie. 1787 98000/ 82548 
Territoire de L'Oueft | 1788 6000 35691 
Total 3,088,517,3:929,326 | 
Différence. 849 809 À 


populations de l’Europe , on avoit pris la France! 
pour exemple. Calcul fait de comparaifon entre fon 
territoire &-fa population, & le territoire des Etats=s 
Unis, les Etats. Unis auroient à la cinquieme épos 
que 260 millions d’habitans, & chaque habitant AU 
toit, comme en France, trois acres & demi, 
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_ Le nombre moyende 1782 à 1701 répond, 
à peu près , à l’année 1786. — De 1786 juf- 
qu'à 1791ily a cinq ans, c’eft-à.dire le quart 
d'un période de 20 années. == [left conftant. 
par le tableau ci- deflus » que dans ces cinq 
années le nombre des habitans a augmenté 
de 840,809 ; ce qui multiplié par quatre, donne 
le nombre de trois millions trois cent Loi. 
xante trois mille deux cent trente fix, ou 
plus du double de l'ancien dénombrement : 


fäns compter l'accroiffement de population 


du premier quart de la période, fur le fecond 
quart , l'accroiffement de la moitié fur l’au- 
tre moitié, & l’accroiffement des trois quarts 
fur le dernier quart. 
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A ne ns de D ue US AC SNS NU UE di se : 


CHAPITRE VIIL 


De la force militaire. 


SOMM AI R-E. 


Il ny a pas de troupes de ligne. — I ny a 
point de marine. — La milice eff formidable. 
—Tout citoyen depuis 16 ans jufqu à foixante, 
eff Joldat en cas de prefe ; la milice donne 


700,000 hommes dans les cas forcés: — Elle. 


donne 409,000 dans les cas ordinaires. — Alarm 
Lift. — Train band. -— Note fur les forts €ÿ chä- 
Raifons puiffantes qui difpenfent les 


teaux. 
Etats-Unis d'avoir des armées , ÿ une flotte. — 


Quelle doit être la politique des Etats-Unis? — Ce 


qu'ils doivent faire dans le principe de leur! 


exifience. — Ce qu'ils feront dans la fuite. 


l, A force militaire eft nulle dans les Etats- : 


Uais , quant aux troupes de ligne (1) & à 


C1] Cette affertion ne peut pas être détruite par . 


les petites garnifons qui font dans les forts qui dé- 
la 
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Ja marine ; une armée fur pied feroit inutile 
dans les Etats. Unis, & une flotte qui de 
long-tems ne pourroit fe mefurer avec celles 
des puiffances Européennes, auroit plus de 
dangers que d'avantages. [Vlais les Etats-Unis 
“ont une milice, & cette milice eft formida- 
ble; autant parce qu'elle eft très-nombreu- 
fe, que parce que la jeuneffe de tous les 
Etats, eft exercée dès l'enfance au port des 
armes. Depuis l'âge de feize ans jufqu’à ce- 
lui de foixante, tout citoyen des Etats-Unis 
eft bon foldat : non-feulement lorfqu'il faut 


= ; . = 5 ns ni 


fendent les frontieres, & l'entrée de certains ports 
des Etats. Unis. === Le château Guillaume à trois 
milles de Bofton à l'entrée du port, a 60 hommes 
de garnifon : il y a 40 pieces de groffe attillerie, 
& un grand nombre de canons de petit calibre. = 
Le fort Johnfon, à l'entrée du port de Charlefton, 
a 10 hommes de garnifon. Le fort George à 
Newyork a aufli une petite garnifon, il eft en trés.bon 
état, & muni de deux batteries. —— Il y à auf 
un fort près de Newyork. Il y a une COMPa- 
pagaie en garnifon, au fort Franklin fur le French= 
crique. —— Le fort Pitt , le fort M'intosh, le fort 
Harman, le fort Steuben & le pofte de Vincennes, 
tous fur les frontieres du côté de lPOueft, ont de 
même, quelques foldats en garnifon. 
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obéir aux réquifitions des Etats particuliers , 
ou du gouvernement général pour la police 
intérieure, mais au lorfqu'il s'agit de guerre 
offenfive & défenfive avec les puiffances Eu- 
ropéennes , ou avec les voifins. 
_ In’exifte point, à ma connoiffance, d'état 
général arrêté de la milice colleétive des 
Etats-Unis; peut-être même il n'en exifte 
pas dans les Etats en particulier : mais le 
dénombrement général de 1791 préfente 
une donnée aufli certaine qu'un relevé de 
milice, général ou paruculier. 

D'après ce dénombrement, il y a dans 
les Etats-Unis plus de 800,000 citoyens 
mâles libres , au-deffus de 16 ans, fur le. 
quels il faut déduire un huitieme, pour les 
vieillards & les malades hors d'état de por- 
ter les armes, & il en refte 700,000 pouë 
le cas de preffe & d'extrémité. Ce cas ef: 
infuppofable dans la pofition aëtuelle des; 
Etats-Unis. On peut donc aflurer, que fansi 
rallentir les travaux de l'agriculture, il y ar 
aujourd'hui dans Îles Etats - Unis une armée; 
de 400,000 homines, tant à la réquifition: 
du gouvernement général, qua celle desi 
gouvernemens particuliers. | 


Tout citoyen des Etats Unis, depuis l'âges 
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de 16 ans, jufqu’à celui de 60, eft porté 
fur le regiftre des enrôlemens ; mais les oc- 
cupations & les emplois, ne permettant pas 
à tous les enrôlés, de fe trouver à tous les 
exercices ordinaires , on les a divifés en 
deux claffes, l'une appellée Alarm liff, Life 
d'Allarme , elle comprend tous les citoyens 
enrôlés indiftintement, parce que dans le 
cas dun danger imminent, tous doivent 
marcher: alors la milice des Etats-Unis, ainfi 
que nous l'avons dit, forme une armée de 
709,000 hommes. L'autre claffe eft appéllée 
train-band , troupe prête à marcher, elle ne-com- 

prend que ceux, qui étant foumis aux exer- 
_cices ordinaires, font obligés d’être fous les 
armes, au premier fon du tambour. C'’eft 
cette clafle, qui d’après notre calcul, fournit 
l'armée de 400,000 hommes. 

Le gouvernement des Etats-Unis eft éta- 
bli fur des principes de paix & de modéra- 
tion. La grande fource de la profpérité de 
l'empire eft dans fon fein, c'eft l’agriculture ; 
à quoi poutroit donc lui fervir une armée 
fur: pied, finon à rallentir la marche de fa 
profpérité ? Son commerce eft raiflant, il a 
befoin de fe renforcer : à quoi donc lui fervi- 
roitune flotte finon à l'étouffer ? Elle ne pour. 
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roit pas être affez forte pour étendre le com- 
merce par force, en luttant contre les géants 
maritimes de l’Europe ; elle feroit donc infail- 
liblement bloquée dans fes propres parages. 

Les Etats-Unis ont_ à peine obtenu une 
place parmi les puiffances politiques du mon- 
de: un grand ,empire les adopta lorfqu'ils 
n’étoient qu'embryon, ua autre empire vou- 
lut être témoin de leur naiffance , & depuis 
ils n’ont ceffé tous les deux de protéger leur 
enfance ; d'autres puiffances féduites par 
leurs qualités, ont contracté des alliances 
avec eux, & le rang qu'ils tiennent déja, les 
rend remarquables: mais ilne faut pas qu'a- 
bufant de leurs forces , 1ls interceptent les 
progrès de leur croiffance. Il faut qu'ils fe 
faffent aimer par leur douceur ; il faut qu'ils 
fachent fupporter les careffes dédaigneufes 
de quelques-uns de leurs aînés, & même 
l'humeur s'il le faut, toutes les fois qu’elle 
n'attaque pas l'honneur de la nation. En£n 
s'il. falloit venger un outrage, 1l faut qu'ils 
épuifent toutes les voies pailibles, avant de 
recourir aux armes. 

Plus les Etats - Unis pourront prolonger 
cette forte d'adolefcence [1 ], plus ils feront 


(x) Les armemens qui ont eu lieu en 1794 font 
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forts dans leur. virilité: pendant le tems 
qu'elle durera, ils avanceront leur agricul- 
ture; 1ls perfectionneront les manufactures 
de premiere néceflité ; ils établiront les com- 
munications intérieures par tous les canaux 
poffibles; ils nettoyeront leurs nombreufes 
rivieres ; 1ls feront les routes, 1ls conftrui- 
ront des ports; ils culuveront les arts & 
les fcrences ; leur commerce maritime fe con 
folidera dans toutes les parties du monde, 
ils établiront des arfenaux de toute efpece, 
& 1ls feront hors de tout reproche, n'ayant 
fait que fuivre l'écoile de leur deftinée qui . 
les rend fages dès le berceau; fi les anciens 
empires de l'Europe fe trouvent avoir nourri 
dans leur fein par leurs carelfes, le rival qui 
doit les éclipfer, & fi lorfque fentant toute 
fa fupériorité 1]s voudront le foumettre, cet 
enfant puîné de la terre vient d'un bras 
collofal, les fécouer, les ébranler jufques 
dans leurs fondemens, & peut-être même les 


renverfer. 


fenlement relatifs aux pirates de Barbarie. Et les 
ordres cui ont été donnés pour. faire des fortifica. 
tions, & réparer celles qui font faites, ne font que 
des mefuresde circonfance. 
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CLHMAUPEL TRE RTC 


De la juftice. 


SOMMAIRE. 


Les Etats-Unis ne changent pas les loix. — Les 
habitans des Etats-Unis font doués d'un bon 
efprit. — Il fe montre dans les premiers débats 
avec la métropole. — Il fe foutient pendant la 
guerre. — Apres la paix. — Au renouvellement 
de la Conflitution. —— Dans Les gouvernemens 
particuliers. —— Dans tous les détails relative- : 
ment aux codes civil &ÿ criminel. —— Ils ont 
confervé les loix communes de TL Angleterre avec 
des légers changemens. — Ts fuivent Beccaria 
dans le Code criminel, en introduifant ce 
qu'il a dé ‘mieux dans l'ancien Code Anglais. 
——— Le Congres exerce une judicature [ur tous 
les Etats, — Formation de la cour fupréme 
des Etats dans l'art. 3 de La Conflitution. — 
Formation des cours judiciaires. — Premier de- 
dré de jurifdiclion. — Second degré. _— Troi. 
Jieme degré. — Quatrieme degré. _— Cinquieme 


degré, — Sixieme degré. — Tribunal de Pro- 
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bate. —— Cour de l'amirauté. — De la nomi* 
nation des juges. — Dans plufieurs Etats ils 
Jont à vie. — Dans quelques-uns à terme. — 
De la pratique. 


L: mot de juftice eft colle@if de trois 
grands objets, le code civil, le code cri- 
minel & ladminifiration de l'un & de l’autre. 
Cé que les anciens‘empires n'ont pu obtenir 
dans la fuccceflion des fiecles, malgré les 
travaux immenfes de ces hommes, amis im- 
perturbables de l'humanité, qui ont confa- 
_cré leurs’veilles & leurs talens à l'étude féche 
des loix, & qui ont pañlé leur vie dans les 
labyrintes de la corruption, pour chercher 
avec le flambeau de la vertu, le côté du 
vice qui pouvoit être attaqué avec fuccès 
par la loi; les habitans des Etats Unis n'ont 
point eu la prétention de l'avoir trouvé : ils 
ont eu le bon efprit de ne point fubftituer 
aux loix par lefquelles ils étoient gouvernés, 
d’autres loix que flexpérience n’avoit pas 
fandtionné, & un code problématique dont 
on ne connoit ni le bon, nile mauvais, à 


un code dont on connoît les imperfections. 


INA 
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Quand on fe reporte par la penfée au mo- 
ment de la révolution des colonies anglaifes, 
on eft obligé d'admirer le bon efprit qui les 
a dirigées , depuis le moment de l'infurrec- 
tion contre la métropole jufqu’à celui de 
la déclaration de l'indépendance , depuis 
cette époque jufqu'a la paix en 1783, & 
depuis lors jufqu’aujourd’hui: ces différentes 
périodes font renfermées dans l’efpace de 
vingt ans ; elles préfentent à l'univers la col- 
lection de toutes les fources de bouleverfe- 
ment des empires : mais un génie protecteur 
fixant avec fa main bienfaifante le berceau 
du nouveau né, parmi les puifflancess du 
monde, avoit départià ce peuple naïffant, ie 
bou efprit qui l'a fait fortir de toutes les 
crifes , fans être affoibli. 

Une infurrection contre la métropole parut 
une démarche imprudente , lorfqu on confi- 
déroit que ce peuple peu nombreux occu- 
poit un territone.immenfe ; cependant deux 
ans après, l'infurrection produifit un acte d’in- 
dépendance, qui portoit le fceau du rap- 
prochement de toutes les parties : cet acte 
fixa les yeux de l'univers, & tout-à-coup 
transforma une guerre civile en une guerre 
ordinaire, à laquelle les gouvernemens de 
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l'Europe crurent devoir prendre part. La 
_ qualité d’infurgent fut peu à peu retranchée 
de tous lies papiers publics, & longtems 
avant la paix, cette guerre n'étoit plus ap- 
pellée que la guerre entre les Etats - Unis 
& l Angleterre. 

Pour foutenir une guerre pendant fept 
ans, 1l fallut employer des réfources vio- 
lentes & cauftiques : la chaleur de la pofition 
empécha de fentir le mordant du reméde, 
mais à la fin de la guerre, la chaleur s'étant 
appaifée, on fentit la douleur d’une playe 
ouverte , qui augmentoit comme par la gan- 
grène, [le papier monnoie] cependant on 
fut fouffrir, & on n’a jamais fu quelle étoit 
la plainte attachée à une douleur f profonde ; 
le papier monnoie avoit ouvert la playe, le 
papier monnoie lui-même la cicatrifa : car 
1l n'exifte aucune loi qui le fupprime, ni une 
 {eule plainte dans les régiftres des légiflatures, 
fur le difcrédit qui la réduit à zéro. 

Un état qui n’avoit que des dettes, qui 
n'avoit aucun Impôt aflis, qui avoit perdu 
fon crédit comme colonie, & ne l’avoit pas 
encore reconquis comme puiffance, fut obligé : 
de licencier une armée fans pouvoir la ré- 
compenfer. Les foldats crurent qu'ils étoient 
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mécontens: mais une fimple lettre de leur 


général leur ouvrit les yeux, ils fentirent 


aufli-tôt qu'ils ne l'étoient pas, & qu'ils ne 


devoient pas l'être. 
Une confüitution informe adoptée le jour 
de la déclaration de l'indépendance, fit naître 
\ > , . s À 
après la paix l'anarchie dans l'union, & on 


eut raifon quand on prétendit que pour 


extirper ce mal, il falloit une feconde révo- 
lution ; mais on fe trompa en ajoutant, qu’à 
caufe des dangers du remède, le retour à la 
métropole devenoit néceffaire. Cette révo- 
lution à eu lieu; elle seft paflée comme une 
fimple affaire d’une famille bien unie. Un 
peuple qui n'eut pas été doué d'un bon efprit 
& d’un efprit public, eut-il eu un fuccès fi 
complet ? Ce même efprit qui l'a caractérifé 
dans ces grandes occafions, 1l l'a entiére- 
ment confervé dans les détails, dans les 
gouvernemens particulers des Etats, & fur- 


tout relativement à ces deux objets fi inté- 


reMants pour l'humanité, le code civil & le. 


code criminel. 

Ils ont d'abord fuivi, dans toutes leurs 
formes & teneurs, les loix civiles. & crimi- 
nelles de l'Angleterre, avec les feules: ref- 


tniétions relatives à la différence du gouver- 
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nement; ainf dans tous les états on changea 
les droits d’aineffe, & ils furent réduits à 
une double portion dans le partage égal, 
entre tous les enfans mâles ou femelles. 
‘Chaque état s'étant donné une conftitution 
particulere , a introduit les changemens qui 
y font relatifs ; mais l’on peut toujours dire 
que leur code civil a pour bafe les loix 
communes de la Grande Bretagne (1). 

Quant au code criminel, on a également 
fuivi celui de l'Angleterre ; mais la différence 
des climats, Ja diflérence des mœurs & la 
différence des gouvernemens, ont appellé 
une réforme plus poftive (2). Le Congrès 
général n’a rien prononcé fur les loix; mais 
chaque Etat, fans dire explicitement nous 
changeons de code , a adopté peu à-peu les 
principes contenus dans le Traité des Peines 


(Cr) Tous les procès fe font par jury , même 
lorfque la valeur en litige n’excéde pas 20 piaftres, : 
Telle eft la teneur du gme. article additionnel à la 
Conftitution. Voyez les articles additionnels, 8, 9 
& 10, pag. 125 & 126. | 
2] Les cas de mort qui font au nombre de plus 


de cent en Angleterre, ont cté réduits de beauçoup 
dans les Etats-Unis. 
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& Délits du marquis Beccaria ; de forte 
que l’on n'a pas vu dans les Etats-Umis ce 
fatal interregne de la juftice, qui fait tou- 
jours regretter les anciennes loix, quelques 
imparfaites qu'elles fuffent , par la raifon 
qu'un nouveau code ef toujours fait dans 
loppofition avec les anciens défordres, & 
ne peut pas être en garde contre ceux qui 
naiffent dans l'interregne , les feuls qui ré- 
fifient à fes principes & à fon établiffe- 
ment. | 

Le Congrès général exerce une judicature 
fur tous les Etats particuliers, ce qui aug- 
mente l'échelle des jurifdictions ordinaires 
& locales, d'un degré où elles fe réuniffent 
toutes dans un même tribunal. | 

L'article HIT de la confüitution eft entiére- 
ment confacré à l'établiffement de la cour 
suprême des Etats-Unis & des cours infé- 
rieures. Pour éviter les répétitions, nous 
renvoyons le lecteur à la conftitution elle- 
même, où 1l trouvera cet article dans toute 
fa teneur, page 106. 

Quoique l'adminiftration de la juftice 
éprouve des variations dans les Etats par- 
ticuliers , elles ne peuvent être. regardées 
que comme incidentelles, & rien ne fauroit 
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nous obliger à foumettre le leéteur à l'ennui 
de relire plufieurs fois la même chofe. Il 
fuffira que nous mettions fous un même 
point de vue, les diverfes formations de 
toutes les cours judiciaires, & les différents 
degrés de jurifdiétion qui ont été jugés né- 
ceffaires , pour veiller à l'exacte diftribution 
des loix. | 
- Le premier degré de jurifdiétion eft celui 
dés juges de paix, où le juge de paix 
prononce tout feul fur des affaires de peu 
d'importance. | 
Le fecond degré, eft le tribunal appellé 
la cour des juges de paix: il eft compofé de 
perfonnes nommées par le confeil de chaque 
comté. 

Le troifieme degré, eft la cour des feflions 
par quartier, compofée des juges de paix 
du quartier. 

Le quatrieme degré, eft la cour inférieure 
dans chaque comté, tenant fes féances une 
fois par mois, ne jugeant en dernier refort, 
que jufqu'à des fommes déterminées, & ne 
prononçant fans appel, en matiere crimi. 
nelle, que fur des délits au fecond chef, 

Le cinquième degré, eft la cour fupérieure 
qui tient fes aflifes deux fois par an dans 


206 De la juflice. 

chaque comté; elle applique les doix crimis: 
nelles à la décifion des juris, connoît des! 
appels des tribunaux inférieurs, prononce 
le divorce, &c. le tout en dernier reffort. 

Le fixieme degré, eft la cour fuprèême, 
appellée cour d'appel dans certains Etats , 
_& dans d'autres cour des erreurs. Cette: 
cour eft ordinairement compofée d'officiers: 
civils, tels que les gouverneurs, Îles préfi- 
dents des Etats, les membres des confeils 
exécutifs & les juges des cours fupérieures 2 
elle connoît des appels fur des jugemens 
rendus avec erreur, par des tribunaux fubal- 
ternes. 

Il y aen outre, dans quelques Etats, un 
tribunal appellé de probate, qui connoit des: 
affaires teflamentaires, veille à l'adminiftra-. 
tion des biens laiffés ab inteflat , préfide à: 
leur diftribution, nomme des tuteurs aux: 
pupilles & aux mineurs. = Ce tribunal eft: 
appellé dans certains Etats, le tribunal des: 
orphelins. 

Il y a dans quelques Etats une cour d'a: 
mirauté, fujette, ainfi que le tribunal de: 
probate , à l'appel à la cour fuprème. 

Les juges des cours fupérieures & infé-. 
rieures des probates, des ‘amirautés, fontt 
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généralement nommés par le pouvoir exé- 
cutif & les juges de paix, ainfi que les 
membres des tribunaux de paix, par les af- 
femblées des comtés. | 

Prefque dans tous les Etats, les juges font 
à vie, & ne peuvent être renvoyés que pour 
mauvaife conduite. Dans les Etats où ÿs 
font à terme, ils peuvent être réélus fans 
interftices. 

Ce qu'on appelle la pratique, ne préfente 
pas encore aux yeux de l'obfervateur (quoi- 
qu'au vrai elle ait déja befoin d’être fimpli- 
fiée) ce cara@ère hideux, qui dans beau- 
. coup de pays a depuis longtems changé la 
phyfonomie de la juftice ; elle eft fort chère, 
& ce neft peut-être pas un mal; c’eft un 
remède contre la rage de plaider; elle eft 
moins fujette à l'arbitraire, de la part de ceux 
qui l’exercent , que dans les tribunaux de 
l'Angleterre qui ont fervi de modèle. En 
général, les gens de loi ont dans les Etats. 
Unis, un droit bien mérité à l'eftime pu- 
blique, car c'eft eux qui ont le plus contribué 
à la révolution, & l'on a l'expérience heu- 
_reufe que ce n'eft pas en mettant le défordre. 

Les prifons font dans les Etats-Unis ce 
qu’elles auroient toujours dû être partout , 
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‘Ja demeure des malfaiteurs reconnus & des 
convaincus de erime. L'innocent n'y eft Ja- 
mais expofé à une peine préliminaire, qui 
le confond avec le coupable durant l'inftruc- 
tion d'un procès : dans tous les cas où la 
loi permet ou ordonne la prife de corps, le 
détenu eft mis en liberté fous caution. 
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L. vraie tolérance en matière de religion | 
la variété des climats (1), les nuances dans 
les gouvernemens particuliers , la diverfité 
d'origine, font quatre. grandes caufes pro: 
ductives de la différence des mœurs géné 
rales des peuples, lefquelles fe font réunies 
dans les Etats - Unis, pour donner À leurs 
habitans un gécte, un caradère . des habi- 
tudes & des coutumes différentes. Ainf, 
lorfque j'ai à rendre compte de ce qu'il X. à 
de frappant dans les mœurs d'un empire 
aufii étendu que celui des Etats. Unis ; © 

manquerois mon but, fi je voulois trouver 
dans fes habitans, unité de mœurs, & infaile 
liblement je me tromperois. Je n’aurois émis. 
_qu'une opinion vague, fi j'ofois prononcer 
quil y a dans les A p Unis des mœurs 
générales. | 

Pour être exact, je dois faire connoître 
tout ce qui appartient aux divers Etats fur 
cette maticre, fauf à tirer quelque conclu. 
fion relative à la fédération générale, 2près 


f 


(1) Mr: Hume , en niant l'influence des climats, 
avoue qu'il y a de trés-bonnes raifons à donner: çog« 
tre fon opinion. 
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les avoir tous examinés en détail. Je feraf 
cet examen, en fuivant la méthode de com- 
méncer par les Etats du nord, & de les 
claffer dans l’'analyfe, felon Ia place qu'ils 
occupent topographiquement, en allant vers 
fe fod. | | 

"Ée Neshamphtère, le Maffachufett , le Con- 

necicutt , Rhodeisland & Vermont , appellés au- 
trefois la Nouvelle Angleterre , furent tous 
fondés par des émigrés de Ia Grande -Bre- 
fagne; se ont donc l même origine. Leurs 
Shuréltes de religion ; PÉOET quoique divifés 
depuis en divers États, ils ne peuvent pas 
différer notablement dans leurs opinions re- 
ligieufes. [ls jouilfent à-peu-près du même 
climat ; enfin, ils ont été long-temps gou- 
vetnés par Ja même puiffance. Nous pouvons 
donc les confondre enfemble, ainfi qu'ils 
Jétoient avant l'indépendance. 

“Les habitans de ces cinq Etats font natu- 


rellement fobres, économes , induftrieux ,. 


& fans luxe ; ce qui eft dû à la loi qui de. 
vife la propriété des pères par égale por-. 


tion entre tous les ‘enfans, adjugeant feule. 


ment double portion à l'aîné : 1ls favent tous 
lire & écrire, parce quil y a des écoles ,, 
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même dans les hameaux: ils se mélent de 
politique, parce qu'ils lifent les papiers - noue 
gelles , & qu'on imprime plus de trente mille 
feuilles par femaine dans. ces cinq Etats:11l8 
font naturellement cuneux; & lorfque leur 
curiofité m'eft pas modifiée par l'éducation, 
elle eft importune , fur-tout aux étrangers (4 }: 
ils font litigieux, inquiets | turbulens., & 
toujours portés à fe plaindre de l'adminis- 
tration , parce quils fe croient capables de 
la juger, dès qu'ils favent dire : ils font fin. 
éères, amis fürs, hofpitaliers avec bonhom- 


rm 


(x) Un Virginien qui avoit coutume de voyages 
fréquemment de Varginie à Bofion, avoit pris l’ha. 
bitude de débiter un protocole à chaque porte 
d’auberge, pour éviter la longueur de la converfation 
par demande -& par réponfe:äl avoit encore un pied 
fur l’étrier , qu’il difoit à toutes les perfonnes raf, 
femblées devant la porte de l'auberge. “ Je m'appel. 
le ***, je fuis de Virginie, planteur de tabac, je fuis 
garcon, j'ai des amis à Bofton, je vais les voir, je 
ne refterai pas long-tems, mes affaires m’appellent, 
& un homme fenfé ne doit pas les négliger; voilà 
tout ce que je fais fur mon compte, & tout ce 
que je puis vous apprendré : je ne fais aucune nou. 
veile, voudriez.vous bien avoir foin de mon cheval, 
& me donner quelques rafraichiffemens ? 
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mie, quelquefois avec rudefle, & rarement 
avec les formes de l'éducation. Dans queile 
claffe que le fort les ait placés , ils font peu 
fujets à être corrompus dans leurs opinions, 
parce que les offices du gouvernement étant 
péu Jucraufs, perfonne ne facrifie fa fortune 
à corrompre. On les accufe d'être naturel- 
Jement voleurs ;: mais 1l faut en convenir, 
c’eft le crime d'un petit nombre, & non une 
monftruofité nationale. Il y a plus de voleurs 
dans ces cinq Etats, parce que la popula- 
tion y eft plus grande que dans les autres 
qui font objet de comparaïfon, & qu'il n’e- 
xifte malheureufement pas de regle pour 
l'Amérique, qui faffe que les vices des hom- 
mes ny feront pas en proportion avec leur 
nombre. | 

Ils ont de l'aptitude pour les fciences , les 
arts & le méchanisme. [ls sont grands, bien 
faits, hardis & courageux : on les élève à 
porter les armes dès leur jeunefle , ce qui 
les rend vigoureux : 1ls aiment la chafle & 
les exercices violens ; ils font, par-deffus 
tout, amoureux de la liberté ; ils regardent 
comme le dépôt le plus précieux pour leur 
gloire, cet amour pour l'indépendance qui 


leur a été tranfmis par des ancêtres, qui 
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xbandonnerent leurs anciens foyers pour 
venir vivre libres en Amérique. 

La jeuneffé des deux fexes eft très avide 
de la danfe ; lés femmes y font belles en 
‘général ; elles font fpirituelles ; « ellés ont une 
onverfatioh fenfée ! & s’occupéht dans tou- 
æes lé clafles, comme d'une chofe à la ‘mode, 
de ménage & dé foins intérieurs. 

Nés de peres que Îles querelles de reli- 
gionavoient chañés de leur patrie, ils étoient 
reftés, jufqu'a la guerre de l'indépeñdancé, 
intolérans & même fuperflitièux ; mais de- 
puis cette époque , ils font tombes dans le 
relâchement , en voulant devenir éclairés ; 
_& déjà on a des motifs de craindre, que 
da corruption déguifée fous Je nom de tolé- 
tance, ne faffe des progrès en raïfon inverfe 
des idées fuperftitieufes. Ils ont cependant 
“confervé une coutume qui prouve bien, en 
matiere de religion, que {i le tolérantifme 
& le mélange des cultes peut occuper une 
place dans un bon code politique, il y a 
des bornes raifons en faveur des religions 
dominantes. Jamais la confufion des princi- 
pés religieux n'a produit un effet fi conr- 
forme à la nature, aux bonnes mœurs & à 
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la -tranquillité des Etats, que l’ufage dont 
je parle. (i).. 

I confifte en deux proclamations annuel. 
les des gouverneurs de ces Etats: l’une a lieu 
au commencement du printems: elle fixe un 
jour, qui doit être confacré au jeûne, aux 
humiliations & aux prieres; & elle denonce 
les vices fur lefquels on doit s’humilier : l’au- 
tre eft faite en automne après la moiflon, 
& fixe également un Jour pour rendre des 
actions de graces au Souverain de tous les 
biens, pour toutes les faveurs qu'il A accordé 
pendant l'année qui vient de sécouler (2). 
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(1) Cette inflitution préfentée comme un ace 
de gouvernemegnt obtient l'approbation de tous ceux 
qui la connoiffent ; tous les écrivains qui en parlent, 
le font avec refpeét, & voudroient voir cet ufage 
plus répandu qu’il n’eft. Ils ont oublié que fous le 
nom de rogation, cette cérémonie eft pratiquée dans 
toute la chrétienté, qui la reçut de l’églife gallicane, 
& dont linftituteur eft $+. Alamer , Archevêque de : 
Vienne en Dauphiné. 

2) Prefque tous. les voyageurs ont ant d'un au. 
tre ufage Commun à tous les Etats-Unis; mais qui 
eut plus fouvent lieu dans les cinq Etats en queftion.. 
Cet ufage eft appellé en anglois (boundling ), cé. 
toit la douceur de l’hofpitalité par excellençe : çar 
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L'Etat de Newyork, peuplé d'émigrés de la 
Grande - Bretagne , ou d’émigrés de la nou: 
SASCSORE NMENER TAC ISE SSL RSS RARE EN RR VR ER : AESS PRE 


ce n’étoit rien moins que la permiflion de partager 
le lit de la demoifelle de la maïfon, On ne veut 
pas croire aujourd'hui, que cet ufage ait pu exifter 
fans détruire la pureté des mœurs; il eft cependant 
trés-vrai qu'il étoit accompagné de l'innocence : il 
dut fon origine au premier befoin d’une colonie naïf. 
‘fante, & il fervoit tout au plus à introduire cette 
familiarité qui décele jufqu’au fond des caracteres, 
“& qui donne l’idée de former une union plus lon. 
‘gue. .- En remontant au principe, lon voit que 
cette faveur n’étoit accordée qu'a des perfonnes 
‘connues ; car dans le tems où les presbitériens vin- 
rent fonder Plymouth, il n’y avoit point de voya. 
geurs étrangers. On fait que les peres de cette Co. 
Jonie avoient porté en Amérique une grande févé- 
tité de mœurs, & des principes de religion extré- 
‘mement aufteres: ils étoient nés dans un pays froid, 
& ils fe trouvoienc dans un autre, ou le defir des 
jouiffances ne vient qu'avec les véritables émotions 
de l'amour. Les voyages étoient des vifites d’amitic 
faites aux voifins , & les demoifelles etoient accou- 
tumées, dés leur enfance à céder la moitié de leur lit 
aux amis de la maifon. Dans ce tems là, on ne pofié. 
doit encore que ce qui étoit néceflaire , & il falloit bien 
ufer de ce moyen, fans quoi le voyageur ou le mai. 
tre euffent été obligés de coucher par terre. La Co- 
lonie ayant propagé, les voyageurs font peu.à.peu 
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velle Angleterre & de leurs defcendans, n’of- 
saute | 77 
friroit pas une grande différence , quant aux 


/ 
1 
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devenus étrangers, & cet ufage fubiffant le fort de 
toutes les coutumes de la fimplicité & de l’innocen- 
ce, a commence à devenir dangereux, aufiôt il a 
été fupprimé ; mais jufqu’alors perfonne n’en avoit 
parie. Les premiers voyageurs étrangers en profite- 
ent peut-être quelquefois par hazard, & leur cor. 
ruption ayant achevé de faire difparoitre toute cou- 
leur innocente , ils en ont parlé comme ils l’avoient 
fenti. Ceux qui les ont fuivi, n’ont plus obtenu cette 
faveur que du déréglement, & enfin, aujourd’hui 
ce neft plus que la faveur d’une fervante d’auberge, 
qui peut par hazard être la-fille de la maifon. Tous 
les voyageurs ne fe trouvent pas placés pour vérifier: 
un pareil fait pat l'expérience: mais on a toujours: 
loccafion de s'informer, & fouvent celui qui pafle: 
deux heures à queftionner des gens raifonnables fue: 
‘un tel point, en apprend plus que celui qui dé-: 
penfe fix heures à pourfuivre un fuccès, qui tient: 
moins aux ufages de l'Amérique qu’a l’atmofphere des: 
auberges ; mais qu'il ne manque pas d'attribuer, feloni 
fon bon plaïfir, à fon amabilité ou à la corruption: 
générale. J'ai foigneufement interrogé des voyageurs! 
de toute efpece, qui ont plus que moi fréquenté: 
Pintcrieur des terres, & qui n’euflent pas manque: 
de profiter de la galanterie, s’ils en euflent eu l’oc… 
cafon; les gens du pays avouent que cet ufage ai 
exifté autrefois , & jè me fuis bien convaincu qu'ill 
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mœurs des habitans, avec les Etats plus au 
Nord: mais une partie affez confidérable de 
la premiere population fut due à la Hollan- 
de, & quoique la langue Angloife foit Ia 
langue du gouvernement, les defcendans des 
Hollandois , outre leurs coutumes religieufes 
& domeftiques, ont encore confervé le lan- 
gage de leurs pères: plus occupés de foins 
particuliers & de commerce, que de politique, 
depuis que le gouvernementn a plus dépendu 
de leur mere - patrie ; ils ont vécu dans une 
forte de retirement, qui en nuifant à la pro- 
pagation des fciences, des arts & des con- 
noiffances utiles parmieux, a introduit, en 
même tems, dans le tableau des mœurs de cet 
Etat, une bigarrure qui ne manque pas de 
frapper , fur-tout les voyayeurs. On eft tout 
étonné de trouver un homime fale dans une 
maifon propre jufqu'à l'affeétation, un hom- 
me groffiérement ignorant dans un Etat où 
l'éducation eft affez foignée, & un homme qui 


oo 


n'exifte plus. Ceux qui en parlent mettent un indi- 
vidu à la piace de tous; & l'on peut même affurer 
qu’il y a bien peu d'auberges où la fervante veuille 
3 
Ÿ 


fe prêter férieufement aux ides de lobfervateur peu 
judicieux, 
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parle un baragouin qui n’eft prèfque plus fe 
Hollandois , & n'eft pas encore l'Anglois ; 
lorfqu à côté de lui, on voit beaucoup de fes 
concitoyens, d’une propreté mefurée dans 
leurs habits & dans leurs ameublements ; en 
général affez inftruits dans les fciences & 
dans les arts, & parlant une langue qui a un 
caragtère. , 

Îl faut cependant convenir que depuis l’in- 
dépendance , toutes ces difparates s’affoiblif- 
ent. Les nuances font moins fortes depuis 
que ces Hollands-Américains ont établi des écoles 
& des collèges, & qu’on enfeigne les enfans 
à parler cette langue , fans laquelle ils ne 
pourront exercer dans leur propre patrie , ni 
leurs talens civils, ni leurs talens politiques, 
ni mêmes leurs talens militaires excepté 
comme foldats. Tel a été le premier fruit 
de l'indépendance reconnue, qui a rendu à 
toutes Îles nations qui peuplent ies Etats - 
Unis, cette partie de fouveraineté qui jadis 
leur avoit appartenu , & qu'un feu! peuple 
s'étoit arrogé : or fi elle a pu en fi peu de 
tems modifier la contradiction qui exiftoit 
lans le tableau des mœurs de cet Etat, l’on 
peut efpérer que triomphant bientôt de tou- 
tes les difficultés , elle la fera entiérement 
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difparoitre : alors l'Etat de Newyork fera ce 
que font les Etats du Nord ; avec des plus 
grandes reffources pour les fciences & pour 
les arts, qu'elle devra à fa poñition fi favo- 

rable au commerce interieur & maritime. 

Mi n'y a ons de grande ville dans les New- 
Jerfeys ; 1 n’y a point de marché général qui 
concentre les rapports des habitans de l'Etat 
dans un feul point : ils font donc obligés d’a. 
voir des rapports journaliers avec les deux 
Etats qui l'avoifinent. Les habitans de l'Ouelt 
. des Jerfeys traitent toutes leurs affaires à Phi 
ladelphie: ceux de l'Ef les traitent à Newyork, | 
L'habitude , pour les uns, d'être fans celle 
avec des Pensylvaniens, fait que la moitié de 
PEtat a des mœurs qui fe rapprochent de 
| celles de la Penfiylvanie, & le commerce jour- 
nalier que les autres font avec les habitans 
de Néwyork fait que l'autre moitié femble pref- 
que faire partie de cet Etat. Telle font les deux 
grandes divifions des mœurs des Newjer feys : 
mats elles fe foudivifent. 

Les habitans de cet Etat comptent, parmi 
leurs ancêtres, cinq ou fix nations différen- 
tes : des hauts & dés bas Allemands, des Bre- 
tons, des Ecoflois, des Irlandois & des émi- 
grés des Etats du Nord , connus avant l’indé. 
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pendance fous le nom de nouvelle Angles 
terre : ces nations n'ayant pas beaucoup com- 
muniqué enfemble, par la raifon que nous 
venons de donner; elles ont gonfervé toutes 
les différences de religion, de culte & de cou- 
tumes ; à quoi fi l’on vouloit ajouter les 
nuances que les richefes ; la médiocrité & 


les diverfes profeflions introduifent , on fe- 


roit des mœurs & coutumes des Jerfeys, le ta- 
bleau le plus varié; mais aufli le plus éloigné 


de faire penfer , que dans Les Jerfeys il y ait 


des mœurs & des coutumes dominantes. 

L'habitant de cet Etat eft en général in- 
duftrieux, frugal & hofpitalier ; mais 1l eft 
très- peu inftruit; le défaut de communica- 
tion a nui pendant long-tems parmi le peu- 
ple, à l’émulation qui fait foigner l'éducation 
dela jeuneffe ; il y a cependant dans les jerfeys 
des collèges qui ont de la renommée ; çar ils 
font remplis de jeunes gens de tous les 
Etas - Unis. | 

Les femmes ont la réputation d'être excel- 
lentes ménagères ; elles font belles , aima- 
bles, & par leur inftruétion elles femblent ven- 
ger les Newjerfeys de ce que nous venons de 
dire des habitans en général. 

Lorfqu’en 1682, Guillaume Penn, a la tête 


( 
| 


à 
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d'une foclété de Quakers, eut donné fon nom 
à une des plus belles contrées de l'Amérie 
que; il fe vit aufitôt entouré d'une famille 
nombreufe, compofée de François , d'Hollan- 
dois, d’Allemands , de Danois , de Suédois, de. 
Finlandois , d'Ecoffois, d'Irlandois & d’Anglois ; 
à peine RAT écoulé quatre années, de- 
puis qu'il avoit débarqué fur les bords Fe la 
Delaware, qu'il comptoit déja dans la Penjyl. 
vanie environ foixante & dix mille hommes, 
dont la moitié étoit due aux feuls royaumes 
de là Grande Bretagne , & étoit entiérement 
compolée de (1} freres, appelés quakers ou 
trembleurs. Tant de fedtateurs d’une même re 
Jigion , n'ayant à combattre les autres fectes 
que dans un petit nombre, frent bientot 
 difparoître de Ia Penfylvanie les coutumes 
caractériftiques des différentes nations avec 
lefquelles ils fe trouvoient mélés, & pen- 
dant peut-être cinquante ars, cette colonie a 
pu être appellée une colonie de quafers. Les. 
mœurs & coutumes des Penfiylvaniens avoient 
‘alors une couleur uniforme; mais lorfque la 
population, faifant des progrès rapides, les 
—————————— "0 
(1) On peut voir dans le chapitre. Penfylvanie, 
ce que fut cette fociète , & ce qu’elle eft aujourd’hui, 
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quakers né furent plus qu'une petite portion 
de la colonie , l'uniformité difparut, les cou- 
tumes purement anglaifes vinrent faire con- 
trafte , & dans la fuite les Allemands ont 
introduit une nouvelle nuance ; de forte que 
Von peut dire aujourd'hui ; quil y a en Pen- 
fylvanie trois fortes de mœurs bien pronon- 
cées, celle des émigrés de l'Angleterre, celle 
des quakers , quoique Anglaus auffi, & celle 
des émigrés de l'Allemagne: on ne peut 
pas cependant en conclure quil y ait trois 
efprits différens, elles ont des qualités qui 
les rapprochent, & furtout le même amour 
pour Ja patrie. Les Allemands ont mis juf- 
qu'ici une forte d’amour-propre à conferver, 
dans les comtés qu'ils habitent [1], dans les 
intérieurs des familles, & dans les exercices 
religieux, une langue qui neft pas celle du 
gouvernement. | 
Pour faire le portrait du Penfylvanien, 
j'emprunteral le pinceau d'un écrivain dif- 
tingué des Etats-Unis, & recommandable 


OR PAUPPPE-ET ETE ETES 

(x) À en juger par le nombre des repréfentans 
que les Allemands ont dans la législature de la Pen- 
fylvanie, ils forment le quart de ia population de 


cet Etat. 
par 
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par fon impartialité, dont jai très-fouvent 
emprunté les idées, parce que je n’en ai pas 
fouvent trouvé de plus jûftes à y fubfituer, 
& que j'ai invariablement fuivi dans les chofes 
de fait, avec l'exactitude d’un traducteur ; 
ceft Mr. Morfe, auteur d'une géographié 
américaine. Voici comme il s s'exprime : ; 

& Un mélange proportionné de préjugés 
» nationaux , les mœurs , les coutumes, les 
» religions & les opinions politiques qui 
» Senfuivent, forment le caractère du Pen- 
5» fylvanien. Nous citerons comme princi- 
_ptpaux traits de ce’caraétère, l'induftrie ; 
5 lafrugalité dégénérant quelquefois en par- 
» cimonie; l’efprit entreprenant; le goût 
» & l'aptitude pour les. progrès dans les arts 
» méchaniques, dans les manufadures , dans 
; l'agriculture, dans le commerce & dans 
» les fciences; l'égalité & la pmplqie dans 
» les vêtemens & dans les manieres;! l'or: 
» gueil & l'humilité dans leurs extrêmes : en. 
» matiere de religion, la variété & l’harmo- 
ds nie ; la générofité & fes contraires : là 
- fuperftition & la bigotterie ; & dans la 
s, politique un malheureux jargon. Tels 
# femblent être les traits diftingués du ca: 
Tome I. p 
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. ra@ère du Penfylvanien , pris coilective- 
L'état du Delaware occupé d'abord par des 


Hollandois, enfuite par des Suédois, repris. 


par les Hollandois, & enfin foumis avec la 
nouvelle Amjfierdam (aujourd'hui Newyork) à 
Ja domination anglaife, fut cédé par le duc 
d'York à Guillaume Penn : il n'offre rien dans 
fes coutumes religieufes, civiles & politi- 
ques, qui puife le diftinguer de la Penf:vane 
dont il fit partie, fous le nom des trois plus 
Bas Comtés, jufqu’à la déclaration de l'indés 
pendance. 

Les mœurs du Maryland ont une nuance 
que le voyageur ne trouve pas dans les Etats 
dont nous venons de parler; mais qui lut 
eft commune avec tous les Etats qui nous 
reftent à anakyfer dans ce chapitre : elle à 
fa fource dans l’efclavage. L'ufage de ne 
rien faire que par Ja main des efclaves, 
donne aux propriétaires de l'intérieur une 
habitude de pareffe, dont fes effets influent 
autant fur leur phyfique que fur leur moral: 
ils vivent dans un état d'ifolement qui les 


prive de ces formes douces qui caraétérifent 


homme qui vit ordinairement en fociété : 
entiérement livrés à une forte de préfidence 
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fur des efclaves , ils prennent dans leur ton 
une tournure impérieufe: peu expofés à ufer 
de la fcience, puifqu’ils ne font prefque 
jamais entourés que de nègres, ils font peu 
foïgneux de s’inftruire : ils ne laiffent pas 
cependant que d’avoir du luxe, & ils retra- 
cent aflez aux yeux du voyageur la ftupide 
molleffe afatique : ils font hofpitaliers : ils 
traitent leurs négres avec bonté, & fi ceux- 
ci font malheureux, c’eft moins à la rigueur 
directe de la part de leurs maîtres quil faut 
lattribuer , qu’à la culture à laquelle on les 
emploie. 

On ne doit pas néanmoins appliquer dans 


fon entier aux habitans des villes, ce que 


nous venons de dire fur les propriétaires 
qui réfident dans les terres: Jes villes du 
Maryland offrent le même tableau que les 
villes des autres Etats- Unis ; les mêmes 
fources de coutümes & de à fe trouvant 
partout, du plus au moins, felon le degré 
de population. 

L'Etat de Virginie , le premier en ranœ 


pour l'antiquité, auroit pu être le plus 


avancé de tous les Etats, dans tout ce qui 


donne aux mœurs d’un pays. un caractère 
, ie 
prononcé & recommandable; il eft arrivé 


1:29 
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cependant le contraire ; les Etats du Nord; 
qui ne durent leur origine qu'à fes démem- 
bremens, l'ont dévancé fous tous les rap- 
ports; mais le Virginien, foit qu'il fe dé- 
guife les avantages que fes concitoyens des 
autres Etats ont fur lui, foit autre raifon, 
ik a une forte d’orgueil qui le place toujours 
au-deffus de tous, & comme au fondil na 
pas de véritable fujet de prétention, pris 
collectivement, il fe cramponce fur fon an- 
cienneté. Il n'eft pas rare de trouver en 
Virginie, de ces êtres f1 connus dans les 
anciens empires de FEurope, qui fe dédom- 
LUÉRTNA du peu de mérite qu'ils ont, en 
prouvant que lon peut bien fans Fe 
naître , Vivre, avoir des prétentions & 
mourir. 

 Favorifés d’un climat tempéré, & recevant 
plus qu'aucun citoyen des autres Etats-Unis, 
les rayons de ce foleil , qui mit les arts en 
effervefcence , dans le cerveau des Grecs & 
des Romains, files Etats Unis ont produit des 
artiftes , en général ils ne font pas de Ja Vir- 
ginie. L'architecture, le premier des arts par 
ordre d'ancienneté, cet art qui n'ent à ajouter 
que les détails d'agrément , à ce qu’avoient 
faits le befoin de fe couvrir, & la néceflité d’être 


« 
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couvert fans danger, n’a pas encore donné 
en Virginie le moindre fione ‘d’exiftence 
il ny eft encore qu'en ‘caricature de’tous 
les fiyles. Il eft bon de s'appuyer fur des 
autorités, lorfqu'on peut être foupçonnés 
d'emprunter le langage : de  l'exagération. 
J'apporterai pour me juiüfer le témoignage 
d'un écrivain qui mérite fouvent d’être cite, 
& qui, fut-1l fufpect fur tout ce quil dit, 
doit être cru fur cet article, car il parle de 
fa patrie Ze génie de l'architeëture , À dit Mr. 
» Jefferfon, dans les notes fur la Virginie, ] fem- 
» ble avoir verfé fes malédidlions fur cette terre. 
On._verra cependant ,-dans le chapitre des 
collèges , qu'il y à en Virginie une chaire 
de profeffeur de cet art. 

La chaleur du climat jette les Virginiens 
dans une forte d’indolence qui les éloigne 
de tout ordre & de toute économie; (1) 


X 

(1) Extrait du mufte Américain du mois de Mars 
1787. Le riche propriétaire de Virginie fort du lit à 
neuf heures, & rend aufitôt une vifite à fes che. 
vaux; entre neuf & dix, il revient pour le déjeü. 
ner, lequel confifte en thé ou café avec des beur. 
tées, & de la viande falée : il s'étend enluite fur 
un fauteuil placé dans une chambre fraiche, afifé 
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de-là naît leur réputation d'être faciles & 
bons. L’habitude de commander, quoique 
ce ne foit qu'à des efclaves , les rend vains 
& impérieux & les fait vivre dans un Etat 
d'oftentation déméfurée : ils aiment leur 
liberté, cependant ils font gouvernés uni- 


de deux nègres , occupés à lui donner de l'air avec 
un éventail, & à chaffer les mouches : à une heure 
il prend une tafle de toddy, liqueur faite avec du 
rhum, de l’eau, de la noix muftade €ÿ du fucre, 
dans un degré de force trés-modèré, & de la plus 
grande fraicheur poñible : il dine entre deux & trois 
heures, & fa table eft toujours bien couverte : fa 
boifon eft variée, c’eft du cydre, du toddy, du 
punch, du vin d’Opporto, de Bordeaux & de Ha. 
dere: apres diner, il vient reprendre fon fauteuil, 
là ïl continue de boire du vin & du toddy. Les 
deux nègres reprennent leurs places & leur occu- 
pation : entre neuf & dix heures il foupe, & auf. 
tôt après il fe met dans fon lit. 

Le petit proprictaire fe leve à fixheures & il boit 
auffitôt le julap, boiffon compofée de rhum , d’eau 
£ÿ de fucre. Il fe promene à pied, ou va vifiter à 
cheval fa plantation & fes beftiaux ; il revient au 
logis environ à dix heures pour déjeûner ; il pañfe 
le refte de la journée comme le riche propriétaire, 
à cela près qu'il ne boit pas du vin, & qu'il ne 
foupe jamais. j | 
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quement par le petit nombre d'hommes de 
mérite, qui fe font élevés parmi eux , com- 
me des rofes au milieu des chardons, & qui 
peut - être rendroient un fervice fignalé à 
leur patrie, fi au lieu de refpecter, en Ci- 
toyens éclairés , les droits du peuple ; 1Îs 
empietoient quelquefois fur eux. Ce feroit 
un moyen sûr de les faire fortir de cette 
indolence , qui à la longue doit néceffaire- 
ment dégénérer en léthargie. 

La différence, entre l'homme appellé riche, 
& le fimple cultivateur, eft exceflive; le pre- 
mier écrafe le fecond par fon luxe & par fa 
diffipation ; tous les plaifirs bruyans font com. 
muns en Virginie, on y aime la danfe... 
la chaffe & les courfes de chevaux : le jeu 
y eft un véritable vice, qui a fouvent attiré 
les regards févères du BOUVENEMENT + on à 
fait des loix qui puniffent celui qui perd au- 
delà de telle & telle fomme : les contre- 
_venans font déclarés inhabiles à exercer Îles 
offices publics, & toutes les dettes faites 
au jeu, font déclarées nulles. / 

Le Kentuki qui faifoit autre fois partie de 
la Virginie, ne peut pas être regardé com- 
me ayant confervé une analogie de mœurs 
avec çet Etat, en vertu de l’ancien contact ; 
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parce que la population qui s’y eft portée, 
eft moins due à la métropole qu'à tous les 
autres Etats de l'Union. Il feroit néanmoins 
difficile d’affeoir un jugement fur le carac- 
tère général de fes hzbitans. A peine le 
Kentuki vient de recevoir la qualité d'Etat, 
& par conféquent le droit de fe gouverner 
par lurmême, ce qui eft le point d'optique 
où tous les caradères divergens viennent 
fe réunir , & où l’obfervateur diftingue la 
couleur dominante : mais fans être trop [a 
fardeux, l'on pourroit affurer que les mœurs 
de ce pays nouveau ne reffembleront jamais 
aux mœurs des Etats voifins; parce que l'ef- 
clavage n’y eft point fur le même pied. Il fem- 
ble, lorfqu'on voit le Kentuki fe peupler avec 
une ft prodieieufe rapidité, par les émigrä- 
tions des Etats du Nord, que Île génie de 
l'égalité & dela hberté envoye au milieu des 
efclaves les élémens de la foudre qui doit 
écrafer la fervitude. 

L'état de la Caroline du nord, le cinquième 
en rang pour la population , et le troisieme 
pour l'étendue du territoire , eft cependant 
le moins civilisé d'entre les états que nous 
venons de nommer, & s'il reffemble à quel- 
ques-uns, C'elt à la Virginie & au Maryland, 


Des mœurs. 233 


fous le rapport de l’efclavage : kes habitans 
y vivent même plus ifolés que dans ce der- 
nier, parce qu'ils n'ont point de ville dans 
tout l'Etat, affez grande pour les réunir à 
raifon de commerce. Aux vices que nous 
avons indiqué dans les Etats voifins , ils joi-, 
gnent un oubli total de la religion : la plu- 
part des habitans n'a point d'église à sa por- 
tée, & n'a jamais connu de miniftré; nulle 
part le dimanche n'eft diftingué des autres 
jours de la femaine, autrement que par des 
divertiflemens, 

La fcience eft d’une acquifition trop dif- 
ficile pour leurs habitudes de pareffe, aufli 
eft-elle le partage d’un très- petit nombre. 
(1) les exercices que l’on y fubftitue, fe ref- 


(x) Sur-tout dans la partie éloignée de la mer. 
Lorfque pendant la guerre, quelque officier Francois 
faifoit par curiofité des incurfions dans Îe pays, il 
étoit für de rencontrer les défagrémens qui accom- 
pagnent les foupcons de lefpionnage : on ne man- 
quoit jamais de croire qu'il étoit envoyé par le roi 
de France pour reconnoître Îe pays. Un d'eux ef. 
fraya terriblement les habitans de Salem. Apres les 
avoir long-tems queitionnés fur leur religion, leurs 
coutumes & leurs manufactures , il fortit fon çrayon 
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fentent plus de la barbarie, qu'aucune des 
coutumes des Aborigenes , à qui on seit 
plu, très-injuftement , de donner le nom de 
fauvages ; aux amufemens de la danfe, de la 
chafle, des courfes de chevaux, ils en Joi- 
gnent un que l'on ne trouve pas dans les 
Etats plusau nord, c’eft une forte deBoxage(1) 
qui réunit ordinairement beaucoup de peuple :: 
il confifte de la part des deux athletes, à di- 
riger tous leurs efforts pour s'arracher les yeux; 
& de la part des spectateurs , à applaudir 
celui qui a défiguré fon adverfaire, & à: 
huer le malheureux qui a les yeux hors de 
la tête. 


nn 


& du papier, & il leva, fur le pouce, le plan dui 
village, L’allarme fut auflitôt dans la colonie , il n’y} 
eût aucun doute que cet officier n’eût été envoyé: 
pour leur perte. Un village de 15 ou 16 maifonsi 
de bois fans remparts & fans foflés, habite par des: 
hommes qui par principes de religion, (ce font dest 
moraves ) ne peuvent point prendre les armes, 
méritoit felon eux, un plan de campagne dreffe à 
Verfailles fur les procès verbaux , & fur les notesk 
ailitaires de cet officier. 

(x) Jeu commun en Angleterre, quoique fouventt 
séprimé par le gouvernement, C'eft l’art de s’aflome. 
mer à coups de poing. 
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Les femmes ne font pas jolies dans la Ca- 
roline du nord , elles ont la fâcheufe cou- 
tume de faire nourrir leurs enfans par des 
négreffes : elles ont beaucoup de douceur , 
& une grande patience qui leur fert à endu- 
rer le peu de cas que les hommes font de 
leurs qualités : elles ne peuvent être compa- 
rées aux femmes des Etats du nord, nipour 
Ja vivacité ni pour la fraicheur. 
À l'ignorance profonde qui n'introduit au- 
cun fujet de converfation étranger à la cul- 
ture du pays & aux nègres à qui elle eft en- 
tièrement confiée , les Caroliniens joignent 
tous les vices de l'oifiveté , & en cela 1ls font 
plus coupables que bien d’autres envers la 
nature , car ils ont reçu d'elle le fol le plus 
fertile, & le plus propre à encourager les 
travaux de l'agriculture : & un génie fuf- 
ceptible d’être appliqué à toutes les fciences; 
mais tous ces vices, tous ces défauts, toutes 
ces imperfections difparoïffent devant le nom 
dé Ja patrie. Dans la derniere guerre , la Caro- 
line du Nord a toujours bien fourni fon 
contingent, & fur-tout elle a toujours bien 
| fécouru les Etats voifins. : 
La Caroline du fud nourrit dans a fein 
le même principe de défordre dans les mœurs 
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que nous avons dénoncé dans les attres: 
Etats du midi, l’efclavage. Des villes de com 
merce , & un marché général à Charleftom 
rendent très - fréquente la communication! 
entre les habitans, & le concours des étran-- 
gers, acheve de donner à leurs mœurs une: 
douceur qui les fait éminemment diftinguer de: 
leurs voifins de la Caroline du Nord. L'éduz. 
cation de la jeuneffe ÿ eft beaucoup foignée;; 
les femmes, quoique peu riches en beauté |, 
ont pour elles la douceur & quelques con-- 
noiffances qui jettent de l'agrément. dans: 
leur fociété. | | 

Le climat y rend-la nature très- précoce: 
fous tous les rapports; du côté du moïal, pour: 
ce qui appartient au génie, elle ne produit 
que des bluettes ; il y a cependant plufieurs:; 
heureufes exceptions. Cet Etat a donné quel.. 
ques bons patriotes qui réuniffoient beau. 
coup de fcience aux qualités patriotiques, On 
affureque quandils’agit d’entreprifes , le Caro... 
linien du Sud manque de fuite. Du côté du phy.. 
fique la nature y commence plutôt fes pério-: 
des , elle les acheve moins tard , & elles ne: 
font n1 plus n1 moinslongues qu'ailleurs. 

Les habitans de la Caroline du Sud exercent 
lhofpitalité avec un difcernement & une dou. 
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ceur qui les diftingue fur les habitans des 
autres Etats: ils font d’un luxe exorbitant 
dans leurs cérémonies funéraires ; il feroit 
poflible d'honorer les morts, même en en fup- 
primant les troisquarts. [ls ont trouvé le moyen 
de convertir un motif de chagrin & de pleurs, 
en une occafion de fatisfaire le goût recher- 
ché de la gourmandife ; tout le monde ne 
fe prêteroit pas au changement. 

La Georgie eft peuplée de tant de nations 
différentes, que perfonne n’a encore ofé don- 
ner un caractère général à fes habitans : tous 
cependant fe réuniffent fur deux points, l'a- 
mour de la patrie, & l'hofpitalité envers les 
étrangers: du refte ils font infectés, ainfi 
que les autres Etats du Midi, de cette pa- 
_refle dégoûtante , engendrée par les efclaves, 
qu'ils méprifent un peu trop. Les émigrans 
de la Virginie & des Etats voifins, y ont 
apporté le goût de la danfe, de la chañle, 
des courfes de chevaux & du jeu. Le peuple 
en général s’'amufe , ainfi que dans les deux 
Carolines, du fpectacle cruel du combat des 
coqs, & du fpe“tacle plus cruelencore, de 
: J'art de s'arracher les veux. 

De cet examen fucceflif des mœurs & des 


coutumes de chaque Etat, il réfulte deux 
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vérités conftantes ; la premiere qu'il n'y a 
pas unité de mœurs & de coutumes dans 


les Etats-Unis ; la feconde, qu'il y a dans 


tous les Etats, les bales & les principes qui 
donnent de la vigueur à un gouvernement 
fédéral, je veux dire :- 

Un abfolu tolérantifme en matiere de re- 
ligion, dont l'abfence a toujours été, juf- 
qu'ici, la principale fource des divifons, 
non-feulement des empires, mais des pro- 
_vinces & des familles: 


Un même idiôme entre le gouvernement 


général & les gouvernemens particuliers, 
de soutes les langues connues, la plus fimple 
dans fes principes, & celle qui eft le mieux 
fur la voie de la perféétion, parce qu'on ne 
l'a pas encore ridiculement déclarée par- 
faite : 

Un efprit public, qui entrelaffe les gou- 
vernemens : 

Enfin , une hofpitalité générale , qui unif- 


fant les individus , amenera peu-à-peu ! 


l'unité de mœurs , de caractère, de coutumes 


& d'habitudes. 


Une diftinétion générale doit être appli. 


quée à tous les Etats; c’eft quil ne faut 
pas confondre les habitans des campagnes 


+ 
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qui font la maffe de la population, avec les 
habitans des villes : les premiers font en 
général, dans tous les Etats, bons, juftes, 
humains , hofpitaliers : ils poffédent au fu- 
_prême degré toutes les qualités de l’agri- 
culteur, qui reçoit chaque jour des leçons 
falutaires de la nature quil contemple & 
qu'il étudie affiduement : les feconds ref- 
femblent aux habitans des villes de diffé- 
rens ordres de tous les empires : il y a 
parmi eux des gens qui ne font que fins, 
qu’on appelle frippons, parce que c’eft plus 
commode que de fe mettre en état de traiter 
avec eux: Des gens plus fins, qui font 
frippons, & qu’on appelle honnêtes gens, 
parce qu'on ne fait pas toujours les con- 
noître ; des honnêtes gens méconnus, d’au- 
tres calomniés , & comme par-tout sulleurs, 
il y a une maffe d'hommes irréprochable, 
qui à fa mefure, dans quel endroit qu'elle 
fe trouve, dans le luxe & dans le genre du 
gouvernement. Ce double thermomètre eft 
en faveur des villes des États - Unis en 

général. | 
On a fouvent accufé les Américains de 
mauvaife foi; l'accufation peut être jufte 
pour quelques particubers ; mais fi tous les 
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commerçans des Etats-Unis étoient dans cetté! 
cathégorie, on les auroit déjà convaincus; 
par devant plus d'un tribunal, & de plus on! 
auroit ceffé de commercer avec eux. Ni l'un: 
ni l'autre n’eft arrivé. Il eft donc à préfumer: 
que la mauvaife foi eft le vice de quelques: 
individus, & non point de la mafle (1). On 
ne peut fe diflimuler que ce reproche nait: 
fa fource dans une foibleffe de métropole ;; 
c'eft prefque toujours dans des livres anglais: 
qu'on le trouve, & le peuple Anglais elt: 
le peuple du monde qui commerce le plus: 
avec les Etats-Unis: | | 


(1) Mr. Burke, dans une requête qu'il préfentai 
au roi, aù nom de là ville de Btiftol, rend le té-. 
moignage le plus authentique à leur loyauté, en pars. 
lant de l'exactitude qu’ils mirent à remplir leurs en. 
gagemens. avec l'Angleterre, malgré les commences: 
mens de guerre. La ville de Londres leur à rendu 
la même juftice dans le même tems. 
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ques Romains. = Congrégationalifis. = Epif- 
CODAUX, mms Luthériens Allemands. — Ménno- 
nifies. ——… Methodifies. —— Moraviens. — Prefs 


bitériens. mms Quakers. Tunkers. — Uni- 


verfalifles, — Etats où chacune de ces feéfes a 
des églifes ou des temples. — Loi particulicre 


dans Le Rhodeisland à l'égard des minifires. 


| Se tolérance en matiere de religion eft 


Le ‘se & abfolue dans les Etats-Unis : ül 


n'y a point de religion dominante: il n'y a 
Tome T Q. 
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point de religion privilégiée : aucun cuite 
n'eft payé par le gouvernement général , ou 
par les gouvernemens particuliers ; tous les 
minifires reçoivent leurs honoraires par des 
souscriptions libres, Ce dernier article souffre 
quelques variations dans certains États : nous 
aurons foin de les indiquer lorfque nous 
parlerons de la religion dans chaque Etat 
individuellement. 

On compte treize fectes religieufes dans 
les Etats-Unis. Nous employons ce mot fée, 
parce que celui de religion ne feroit pas affez 
diftincif; au fond, il ny a qu'une religion, 
celle de Jéfus-Chrift ; & d’ailleurs la religion 
catholique apoftolique et romaihe, quoique 
la fource des douze autres dénominations, 
n'a nulle prééminence , & n'obtient place 
parmi elles que comme une fete elle-même. 
_ Si, dans notre méthode analytique , nous 
nommions les fectes felon le degré d'impor- 
tance par le nombre des feétateurs , nous 
commencerions par la fecte des presbitériens : 
mais nous donnerons la préférence à l’ordre 
alphabétique. Au refte, à peine eft-il de 
notre reflort de les nommer; car comme elles 
ont toutes été tranfplantées de l’Europe, il 
n'en eft pas aucune qui n'ait bien des volumes 
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écrits, ou pour l'établir, ou pour la com- 
“battre. Nous indiquerons cependant les traits 
principaux qui les cara@érifent, & nous di- 
rons en général que , dans quelle églife que 
ce foit, le peuple y eft refpectueux, mo- 
defte, & fur-tout y garde un filence pro- 
fond. C’eft une coutume des Etats-Unis : on 
ne fauroit être dans les églifes autrement 
qu'avec décence. 


Les Anabapiifies. 


Ïls attribuent le péché d'Adam à fa pof- 
térité ; ils admettent la grace efficace; ils pro- 
feffent l'infuffifance de l'homme pour fe ra- 

_cheter ; ils adminiftrent le baptême par im- 
merfion ; ils regardent leur églife comme 
_ indépendante. 


Les Calvinifles. 


Il y a d’autres fectes qui doivent leur 
naiffance au Calvinifme ; mais fous le nom 
de calviniftes', nous entendons parler des 
fectateurs de la doctrine de Calvin, telle 
qu'il la enfeignée. 


Les Catholiques romains. 


On les appelle fimplement les catholi. 


ee 


\ 


244. De la religion. 
ques : c'eft le tribut que les douze fectes 
payent à la religion dont elles font forties ; 
elles reconnoiffent bien évidemment fa fupé- 
riorité, puifqu'elles l’appellent univerfelle 
par excellence. | 


; L4 . . s 
Les Congregationaliftes. 


C'eft une fecte qui diffère très - peu des 
presbitériens. 


Les Epifcopaux. 


Nulle différence entre les épifcopaux des 
Etats-Unis & les épifcopaux Angliceans. Lorf- 
que les évêques nommés , felon l'ufage de 
l'églife Anglicane , ne trouvent pas dans les 
Etats-Unis le nombre fufifant d’évêques 
pour les facrer, ils viennent recevoir lépif- 
copat en Angleterre. 


Luthériens Allemans. 


Ïls fuivent la réforme de Luther comme 
en Allemagne. 


Les Mennonifies. 


Ts doivent leur naïffance à Meuso Simon. 
Js confèrent le baptême en verfant l’eau 
fur la tête de la perfonne baptifée, par le 


\ 
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minftere d’un diacre : le prêtre fait l’impo- 
ftion des mains, & prononce la formule du 
facrement. [ls ne fe battent jamais ; ils n’af- 
Hrment rien par ferment ; ils ne prennent pas 
d'intérêc pour l'argent qu'ils prêtent ; ils fe 
qualifient de Chrétiens innocens, fans armes 
& fans vengeance, 


Les Méthodifles. 


[ls font enfans de Jean Wesley. Is croient 
que l'on peut obtenir dans cette vie la per- 
fection exempte de tout péché ; ils font 
contraires à la doctrine de la perfévérance 
finale. 


æ 


Les Aloraviens. 


Hs font ainfi appellés , parce qu'ils font 
fortis de la AMoravie. Ils furent emmenés en 
Amérique par le comte Zisendorf en 1735. 
Hs débarquerent d’abord en Georgie: mais 
y ayant éprouvé du mécontentement, ils 
vinrent bientôt après dans la Penfylvanie , 
où 1ls ont fondé Bethléem, qui eft leur prin- 
Cipal établiffement. Ils fuivent ftriement 
les préceptes de l'évangile; ils obfervent le 
fabbat : ils donnent le baptême aux enfans : 
is font ia cène : ils ont confervé la céré. 


Q 3 
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monie du lavement des pieds, & 1ls don- 
nent le baifer de paix : ils s'appellent entre 
eux, les freres unis de l’églife proteftante épif- 
copale. 


Les Presbitériens. 


Les presbitériens forment la fete la plus: 
nombrenfe dans les Etats-Unis : ils fuivent: 
l'évangile felon l'explication de Calvin: 1ls5 
ont une forte de régime eccléfaftique, maiss 
qui ne peut exercer aucune jurifdiétion ex-- 
térieure : les miniftres s’affemblent en fynode: 
par fections & par difiriéts : ils ont même: 
une affemblée générale qui s'intitule ,, le 
confeil général de l'églife presbitérienne dess 
Etats-Unis. 

Il y a des auteurs qui, en parlant de la 
fete des presbitériens & de fon régime ;, 
difent que les évêques convoquent les aff: 
fembiées : fans doute, on doit trouver une 
contradidion dans cette maniere de qualil 
fier des minifires qui ne different des épiff 
copaux, que parce quils ont nié la jurill 
diction des évêques fur les prêtres. 

Les presbitériens ont pris quelquefois er 
Amérique la qualité d'évêques , non qu'ill 
exercent un épifcopat tel que celui de lee 
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glife romaine ou de l’églife anglicane, mais 
afin de ne pas laiffer dans les Etats-Unis la 
qualité d’évêqueexclufivement attachée à une 
feule fecte, à l'époque où les épifcopaux an- 
glicans tranfplantés en Amérique, voulurent 
avoir des chefs parmi eux: & en cela ils ne 
tombent point en contradiction avec eux 
mêmes, puifqu'ils ne nient la jurifdiétion épif- 
| copale , qu'en foutenant que tous les prêtres 


font évêques. 
Les Quakers. 


La fecte des Quakers parut en Amérique 
en 1656. Elle fuccomba alors fous l'intolé- 
rance des habitans dela Nouvelle- Angleterre, 
qui avoient encore befoin de fe venger de 
la perfécution qui les avoit chaffés de la 
Grande-Bretagne (1); mais après trente ans 
de combats, elle triompha fous Guillaume 
Penn. 

Les Quakers croient que Dieu a donné 
à chaque homme affez de Ilumieres pour fe 
fauver: que la révélation immédiate na pas 
ceffé : que chacun a une certaine mefure 
d'infpiration : que ceux qui font infpirés, 


es 


re Voyez, fur les Quakers, le chapitre de la 
Penfylvanie, 


.Q 4 
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hommes ou femmes, doivent prêcher, quoi- 
que fans miflion humaine, & précher libre- 

ment comme ils ont recu librement le don: 

que le baptême de l’eau &la cène ne furent 

commandés que pour un tems limité : ils ne 

donnent de titres à perfonne: ils ne font ja- 

mais de complimens, foit en converfation, 

Toit par écrit, parce que, difent-ils , tout ce 

qui eft plus long que oui & non eft mal : 
ils fe croient obligés de ne jamais fe décou- 
vrir la tête devant perfonne : ils rejettent 

toute fuperfluité dans la parure & dans les 

équipages ; ils regardent la chafle & les jeux 

comme malféants pour un chrétien : ils ne 

prêtent Jamais ferment : ils ne fe battent 
jamais. | 


Les Tunkers. 


ls ont paru en Amérique dans l’année 
1719 : ils croient à la rédemption & au falut 
univerfel : ils donnent le baptême par trois 
immerfions: ils font des onétions fur les ma- 
lades, avec de l'huile: ils obfervent le fabbat : 
ils célebrent la cène : ils font le Javement 
des pieds: ils donnent le baifer de paix : 
chaque frere a droit de parler dans la con- 
grégation; & lorfque quelqu'un parle avec 
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éloquence , il eft ordonné miniftre : ils ont 
des diacres & des prédicateurs: ils ont auf 
des diaconeffes prifes parmi les veuves : ils 

portent la barbe longue: ils ont un exté- 
rieur modefte & humble: on les refpecte 
beaucoup, à caufe de la pureté de leurs 


MŒUTS. 


Les Univerfuliftes. 


Selon leur doctrine, tous les hommes bons 
ou mauvais font fauvés & rachetés par la 
mort de Jéfus - Chrift. Une morale fi com- 
mode eut une multitude de feétateurs dans 
fa premiere apparition : ils font aujourd'hui 
beaucoup diminués : fes miniftres font tous 
hommes ignorans, & du bas peuple. 

Il ya des Presbitériens, des Epifcopaux & 
des Anabaptifles dans tous les Etats. | 

Les Luthériens & les Calvinifles font fur-tout 
dans les Etats de Newyork, de la Pen- 
fylvanie , du Afaryland & de la Caroline du 
Mot re 

On ne trouve gueres de Catholiques ro- 
mains ailleurs que dans la Penfylvanie, dans 
le Maryland, où réfide l'évêque, nommé 


par le St. Siége, & dans l'Etat de Newyork. 
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Les Moraviens font répandus dans les Etats 
de Rhodeisland, de Newyork, du Newjerfey, 
de ia Penfylvanie & de la Caroline du Noru. 

On trouve des Quakers dans les Etats de 
Moffachufett, de Vermont , de Rhodeisland, de 
Newyork, du Newjerfey, de la Penfylvanie, du 
Delaware, du Maryland, & de la Caroline du 
Nord. 

I ny a des Mennonifles que dans les Etats 
du Æaryland & de la Penfylvanie. | 

Les Mcthodifles font dans les Etats de 
Newyork, du Delavare, du Maryland, de la 
Virginie, de la Caroline du Nord, de la Caroline 
du Sud & de la Georgie. 

La Penfylvanie pofféde tous les Tunkers. 

Il y a des Juifs dans les Etats de Newyork, 
de la Penfylvanie, de la Caroline du Nord & de 
la Georgie. 

Dans tous les Etats, ainfi qu'il a été dit, 
les miniftres des différentes fectes font payés 
par des foufcriptions libres. Dans l'Etat de 
Rhodeisland , tout traité fait entre un miniftre 
& le peuple, eft invalide devant la loi. 
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Il y a des écoles dans tous les Etats. ee Par 
qui Jont payés les maîtres d'écoles. 7 Ufüuge 


1 


du Connecticutt 4 cet égard. -— Mefures pri- 


fes par la Penfylvanie. Par la Virginie. 


——…— Colieses. = Ce que Jignifie Academy. 
Nombre des Col- 
leges dans chaque Etat. Le Newhamp- 
shire. —— Le Maffachufett. — Le Connec- 


_ticutt, — Vermont. =— KRhodeisland. 


= Le but des Colleges. 


Newyork. =— Newjerfeys. — Penfylva- 


nie. =—— Delaware. 


Maryland. — 


Virginie. —— Kentuky. Caroline du 
Nord. — Caroline du Sud. — Georgie. 
—— J'erritoire de l’'Oueft. --- Univerfitcs. 
… Ce que fignife le mot univerfité. --- Ce qu'on 
y enfeigne. --- Elles ont des bibliothèques , Eÿc. 
… Leurs rapports avec les inflitutions d'Europe 
qui ont le même but. .-— Combien de tels éta- 


bliffemens. … Exercices annuels. 
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[F n'y à point d'Etat, parmi les Etats-Unis, 
où l'on n'ait fenti l'importance de l’éduca- 
tion de la jeuneffe. Chaque légiflature a fait 
des loix pour qu'il y eût des maîtres d'école 
fur tous les points convenables pour la réu- 
nion des enfans. Ces loix font obfervées 
dans tous les Etats, & dans prefque tous 
avec une extrême rigueur. En général le 
but de ces écoies eft. d'enfeigner à lire, à 
écrire & à compter. 

IH y a des Etats où les maîtres d'écoles 
font foutenus par des contributions, levées 
fur chaque particulier qui doit envoyer fes 
enfans. Il y en a d’autres, où ils reçoivent 
leurs falaires du Gouvernement. Dans le 
Conneélicutt , 11] y a une capitation & une 
impofition fur tous les objets quelconques 
qui peuvent être eftimés : plus du tiers pro- 
Venant de cette capitation & de cette im- 
pofition, eft appliqué à l'entretien des écoles. 
L'hifioire ne fournit à l’obfervateur aucun 
exemple d'éducation d’un peuple dans toutes 
fes claffes, qui puiffe être comparé au plan 


& Uiverfités. 253 
que le gouvernement du Conneditutt fuit avec 
rigueur. | 

Dans la Penfylvanie, le gouvernement à 
confacré, dans toute l'étendue de fon ref. 
fort, une grande quantité de terres pour 
l'entretien & le foutien des écoles. 

+ En Virginie, on a propolé un plan d’édu- 
cation publique, qui place les écoles au : 
degré qu'elles méritent, par leur importance 
& par leurs rapports avec les collèges & les 
univerftés. 

Sur l'article de l'éducation, comme fur 
beaucoup d’autres articles, les Etats du 
Midi font à un degré inférieur avec les 


Etats du Nord. 
Collepcs. 


_ Dans la langue anglaife , on appelle du 
nom d'academy, ce qui conftitue les collèges 
dans l'acception commune de Ja langue 
françaife. Ce font des maifons fondées par 
les Etats ou par des particuliers , dotées en 
terres & revenus, & quelquefois recevant 
une portion des impôts. Leur but eft d’en- 
feigner aux enfans que l’on retire de l'école, 


les langues anciennes & modernes s'1es Du- 
manités, la rhétorique, la géographie , 
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la géométrie, la logique & la philofophie. 
Comme c’eft ici un article intéreffant pour 
tout le monde, & que le degré d'inftruction 
publique dans un Etat, eft aufli déterminant 
pour juger de fa profpérité, que le, climat 
& la qualité de la terre, le lecteur ne trou- 
vera pas mauvais que je le foumette a la 
forte d’analyfe, quelquefois très-féche , que 
j'ai adoptée dans les chapitres dont l'objet eft 
important, | 


Newhampshire. 


Cet Etat n’a encore qu'un collège : il ef 
à Exeter; il eft vrai qu'il eft très-florifiant. 
Son voifinage avec les Etats du Afaffachufett 
& du Conneéicutt, où les collèges font en 
plus grand nombre, & où les habitans des 
Etats voifins peuvent envoyer leurs enfans, 
avec aufli peu de fraix que fi les collèges 
étoient dans l'Etat qu'ils habitent, a difpenté, 
jufqu’à un certain point, le gouvernement 
du Newhampshire , de jetter fur cette partie les 
regards adifs qui l’eufflent élevé à la hauteur 
de fes voifins. | 


Mafjachufett. 


\ 


On compte cinq collèges dans le Afafa- 


[ep 
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chuffett | tous les cinq dus à la bienfaifance 
des particuliers. | 

Le collège de Dummer, à Newbury, fut fondé 
Par Guillaume Dummer: il a été patenté en 
1762 Met rési par qéatorze adminifr 
teurs, 

Le collège de Philips doit fon établiffement 
à Samuel Philippe d Andover & à Jean Philippe 
d'Exeter : il eft à Andover: il eft gouverné 
par douze adminiftrateurs , créés par des 
Patentes, en date de 1780. 

Le collège de Leycefter à été patenté en 
1784. Il doit fon exiftence à Æbeneser Crafts 
& à Jacob Davis , qui ont donné une maifon 
& des terres. 

Williamflown voit s'élever un autre collège, 
fur une donation de terres » faite par le 
colonel Ephraim Williams. 

Hinsham à aufli un collège, appellé Derby 
School, du nom de fon principal fondateur. 


KRhodeisland. 


Le collège de Newport eft le feul qu'il y 
ait dans le Rhodeïsland: mais cet état jouit, 
inf que le Newhampshire , d’un voifinage 
ivantageux. | 
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Connecticuit. 


Il y a quatre collèges dans le Connecticutte 
Les villes qui les poffedent, font indham , 


Norwich , Greenfeld & Plainfield. 
Vermont. 


Get Etat, à peine arrivé à la dignité de 
membre de la fédération, n'offre à l’obfer:: 
vateur, dans l'objet préfent, que ce qu 


nous trouvons dans l'Etat auquel il appar-- 


tenoit , & de bonnes difpofitions pour 
l'avenir. 


Newyork. 


Ii n’y a que deux collèges dans l'Etat de: 
Newyork; lun à Slatbush, & l’autre à Eafihump-- 
ton, appellé le collège de Clinton; tous less 
deux font dans  Longsisland ; mais beaucoup 
d'écoles font organifées de telle maniere-» 


qu'elles fervent de fupplément à ce petit 


| 
| 


nombre. 


Newjerfeys. 


L'Etat des Newjerfeys compte cinq collèges À 
tous les cinq très - fréquentés. Trenton ;, 
Hakkenfal 
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Hahkkenfak, Biifgbethtown , Orangedale & Bur- 
dington , font les Villes où ils ont été fondés. 


Penfylvanie. 


Philadelphie feule à quatre collèges; l’un 
pour les proteflans cpiftopaux , l'autre pour les 
quakers, le troifieme pour les Allemands, le 
quatrième pour les jeunes demoifelles : Yorg- 
town, Pittsburg, Germantown & Washineton , ont 
auf les leurs, tous foutenus par le gouver- 
nement ou par des dotations faites par des 
particuliers : de forte qu'il y a huit collèges 
en Penfylvanie 


Delaware. 


‘état du Delaware , voifin des Jerftys & de 
Ja Penfylvanie, où les collèges font nom- 
breux, n'en a encore fondé aucun ; mais la 
jeuneffe de cet Etat n'en a pas moins les 
moyens d'être inftruite, parce que fon ter 
ritoire étant très-étroit , les collèges des 
Etats voifins font à portée de tous fes diffé. 
rens points. 


Maryland. 


Le Maryland à tfois collèces, celui de 


Le 
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Washington ; dans le comté de Sommerfet , celni, 


des catholiques romains e Georgetown, 
celui des méthodiftes à Abingdon, fous le 


nom de collèze de Cokesbury. 
Virginie. 


Quoique les fciences ne foient pas en 
Virginie à Ha hauteur où elles devroient être, 
il y a cependant plufeurs coll èges ; lun à 
Hanovre, l'autre à Alexandrie, un ‘troifieme à 
Norfolk, & un quatrieme dans le comté du 
prince Edoward. 

Kentucky. 


" Onne peut attendre de cet Etat , nouvel- 


lement admis à la fédération, que des pro-* 


jets & des réfolutions, & il ny a nul doute 
que, lorfque le tems l'aura permis, le Hentucty 
ne le cédera pas plus aux autres Etats, fur 


l'article de l'éducation de la jeuneffe, quil 


ne leur céde déja dans l'agriculture. 


Caroline du Nord. 


Dans la Caroline du Nord, il y a un coi-. 
0 y | 


lège à Saisbury, un autre à Nesbern, & un 
troifieme à Hillsborough. 
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| Caroline du Sud. 


Charleflon | Beaufort , Winsborough & Cam- 
bridge , pofledent chacune un collège. 


Georgie. 


L'Etat de la Georgie, le plus reculé de 
tous les Etats-Unis, pour ce qui regarde 
les fciences , les à, d’un feul acte , tous fur- 
pañlés ; 11 n’a rien Jaiflé à l'arbitraire des par- 
ticuliers; il a décrété & fait des fonds, 
partie en terres, partie ‘en argent, pour 
établir un collège dans chaque comté. 


Le territoire de l'Oueft. 


Le territoire de l'Oueft a, fans doute, 
déjà affez d'habitans, pour qu'un collège 
foit utile & néceffaire ; mais fon immenfe 
étendue les tient dans une fi grande difper- 
fon, qu'ils ne communiquent pas aflez en. 
treux, pour que l'on y trouve déjà jes 
établifemens, qui font le fruit d’une fré. 
quente réunion, 


Univerfités. 


Le mot d’univerfité, en Amérique, ef 
Ç N°3 


260 Ecoles, Colleges 

colledif des fciences que l'on enfeigne dans 
des univerfités de France, &'des fciences & 
arts que l'on enfeigne à Paris au collège 
royal. Il ya auf des inftitutions, appelées 
collèges, qui réuniffent Îles mêmes avari- 
tages: nous les claffons ici fous le même 
titre, parce qu'on y donne les même leçons 
que dans les inftitutions, appellées univer- 
fités; & que, dans les uns, comme dans les 


autres, on y reçoit les grades qui répon- 


dent aux grades des univerfités de l'Europe. 

Outre les profeffeurs de langues, tant 
anciennes que modernes, même orientales, 
il y a des profeffeurs de théologie, de droit, 
de philofophie, de phyfique. d’aftronomie, 
d'hifoire naturelle, de médecine, de chi- 
rurgie , d'anatomie, de chymie, de mathé- 
matiques & d'arts. 

Dans toutes ces inftitutions 1 y a des 
bibliotheques, ‘des cabinets de phyfique & 
des cabinets d'hiftoire naturelle. 

Ces établiffémens n’approchent pas encore 
du mérite qu'auroit pu avoir le. collège 
royal de Paris, réuni à une univerfté; 
mais ils font tous fondés d’après des prin- 


cipes qui doivent les élever à la plus haute 


perfedtion; & sils n'ont pas encore atteint 
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de degré auquel ils font deftinès, ils furpaf- 
fent déjà , dans quelques Etats, tels que le 
Maflachufett , le Conncéficutt & la Penfylvanie , 
beaucoup d’établiffemens qu'on ne laiffe pas 
de vanter dans les anciens empires de l'Europe. 

Ces univerfités ou collèges font au nom- 
bre de onze ; c’eft-à-dire, quil y en a une 
dans chaque Etat, excepté dans les Etats 
de Vermont, du Delaware, du Kentucky & de 
la Caroline du Sud. 

Il ya, chaqueannée, dans toutes les uni. 
verfités ou collèges, un exercice public qui 
a lieu en automne, lequel eft appellé l'ou- 
verture; 1l répond à-peu-près aux exercices 
des collèges de France , car on y diftribue 
des prix. C'eft une fête à laquelle tout le 
monde prend part, & qui finit par des 
feflins. 
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Sociétés littéraires, de bienfaifance & établiffe- 
mens de charité. 


SOMMAIRE. 


A qui font dues ces focictés. --- Philadelphie a 


plus qu'aucune ville, des focietés littéraires, ÿc.--- 
Ces fociétes font, celle pour les recherches politiques. 
.— Celle de médecine. — Celle des bibliothéques 
unies. Celle pour l'abolition de l’efclavage.---Celle 
pour l'encouragement des manufaélures. --- Celle 
d'agriculture.--- Celle de marine. --- Deux journaux 
littéraires. --- La focièté des freres amis pour la 
propagation de l'Evangile. --- E hôpital de la 
Penfylvanie. --- La pharmacie de Philadel- 
phie. -… Son but. -- Combien il feroit avan- 
tagcux de preferer des ctabliffemens femblables , 
aux hôpitaux. --- La focièté pour foulager les 


prifonniers. ---- Celle pour les femmes en couche. 


— Celle pour les veuves des Presbitcriens. ---- 


Prefque tous les habitans de Philadelphie font 


membres de quelque fociété. --- Avantage qu'il y 


auroit à toujours confier aux femmes les détails 
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des difributions charitables. --- Bofton. --- Une 
fociété des fiences € arts. --- Son but. --- Une 
Jociété de médecine. --- Son but. -— Une focieté 
pour la propagation de l'Evangile. --- La fociété 
charitable du Maffachufett. --- La fociéte cha- 
ritable épiftopale de Bofton. -- Cahutes Jur le 
bord de la mer, à l'ufage des naufragis. -— 
Journai de Rofton.-- Newyork. --- La focicté 
pour des connoiffances utiles... -- Celle pour l'as 
bolition de l'eftlavage. --- Celle pour perfe“ion- 
ner la langue angloife. -- Le but, général de 
toutes Les fociétés. -- Papiers - nouvelles, ou 


gasettes. 


mr PNR 


Li fociétés littéraires, les fociétés de bien- 
faifance & les établiffemens de charité , ne 
peuvent pas être, chez un peuple qui nait 
à peine, l'objet des foins du gouvernement: 
elles font l'effet d'une nombreufe réu- 
nion d'hommes fur un même point; aulii 
eftil vrai, que ce n'eft que dans les trois 
plus grandes villes des Etats - Unis, PAila- 
delphie,. Bofion & Newyork, qu'on Îes trouve; 
& c’eft certainement fans vouloir critiquer, 
pi blâmer les autres Etats, que nous confa. 


4 


264 Sociétés littéraires, de bienfaifance 
crons ce chapitre à la Penfylvanie, à l'Etat 
de Neuwyork & au Maffachufett. 

Philadelphie, quoique la moins ancienne 

des trois capitales de ces Etats, tient Incon- 
teftablement le premier rang pour les infti- 
tutions qui font notre objet. 
_ La plus ancienne, eft la fociété philofo- 
phique américaine pour la propagation des 
connoiffances utiles : elle fut fondée en 1769: 
elle a déja publié deux volumes de mé- 
moires , le premier en 1771, & le fecond 
en 1786. 

Il fut établi, en 1787, une fociété, dont 
le but eft de favorifer les recherches po- 
litiques. 

Une fociété de médecine fut fondée Ja 
même année 1787. 

Il fut fondé en 1731, (mais l'étabhfement 
n’a pris de la confiftance qu'en 1769) une 
fociété, appellée la compagnie des biblio- 
theques unies : on lui doit les fondemens 
- d’une bibliotheque publique, qui contient 
déja plus de 8c0oo volumes, & beaucoup 
de manufcrits, ainfi que des commencemens 
précieux d’une collection de médailles, & 
d'un cabinet de phyfique expérimentale & 
d'hiftoire naturelle. 
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L'année 1774 vit naître la fociété pour la 
liberté des nègres, & pour le foulagement 
de ceux qui font illicitement retenus en 
efclavage. | 

La fociété de Penfylvarie, pour l’encou- 
ragement des manufactures & des arts utiles, 
Lie ritituée en 1797: 

Ïl y a, en outre dans Philadelphie, des {o- 
ciétés qui n'ont pas encore l'authenticité de 
celles que nous venons de nommer ; mais 
elles ne leur cédent en rien pour l'utilité : 
ce font, une fociété d'agriculture & une fo. 
ciété de marine. 

Enfin, Philadelphie a deux journaux litté- 
raires, l'un appellé le Mufée Américain, & 
l'autre le Columbian Magazine, 

La fociété des Freres-Amis, pour la pro- 
pagation de l’'évangiie parmiles payens, fut 
inftituée en 1787. | | 

L'hôpital de la Penfylvanie fut fondé en 
1751: il feroit compté en Europe parmi les 
plus beaux monumens de charité : les ma. 
Jlades y font traités avec le plus grand foin: 
les lunatiques & les fous y reçoivent les 
plus grandes douceurs poffibles : il y a fix 
médecins chargés du fervice, & la légifla- 
ture de l'Etat a la furintendance fur douze 
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adminiftrateurs, qui font obligés de lui 
rendre compte. 

La pharmacie de Philadelphie fut hé 
en 1786 : fon but eft d’aflifter les pauvres 
dans leurs. propres maifons: elle eft régie 
par douze adminiftrateurs ; fix médecins pré- 
fident aux ciftributions. 

Il confie par les regiftres, que cette ade 
miniftration a donné, chaque année, tous 
les fecours néceffaires à douze ou quinze 
cents perfonnes; & cependant les dépenfes, 
pour la totalité de l'établiffement, n'ont ja 
mais excédé fix mille livres tournois. Que 
Fon compare cette dépenfe & le nombre des 
malades foulagés , avec les dépenfes des hôpi- 
taux, & l'on verra combien il feroit intéref- 
fant pour les Etats Unis, que les villes n’euf- 
fent jamais cette paflitude qui rend nécef- 
faires ces maifons, à la fois dangereufes 
pour les malades & pour la profpérité des 
empires. 

La réunion d’un certain nombre d’indi- 
vidus dans les villes eft néceflaire pour le 
commerce, & pour toutes les branches qui 
donnent de la force phyfique & de l'énergie 
à un Etat; mais l'excès nuit à tout : ceft 
l'expérience de tous les fiècles, Il eft aujour- 
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d'hui du devoir du Congrès de prévenir ce 
mal : il n'eft pas impoflible de faire des loix 
qui bornent la population des villes (1), 
au lieu que le mal eft fans remède, lorf 
qu'elles font trop peuplées. Une loi auffi 
fage , qui feroit bien combinée & bien exé- 
cutée, garantiroit à jamais chacun des Etats. 
Unis individuellement, de l'invañon de fon 
_woifin: elle diftribueroit les forces de l’Etat 
fur tous les points : elle empêcheroit cet 
excès de corruption; qui fait que:le- hiber- 
tinage fe montre tête levée, parce qu'il eft 
für de n'être pas reconnu : elle difpenferoit 
d'avoir des hôpitaux, & par là introduiroit 
dans les Etats-Unis une branche incalculable 
de profpérité. L'ouvrier qui n’auroit pas 
en perfpective dans un hôpital, un logement 
& un lit pour l'état de maladie, deviendroit 
économe, travailleroit davantage, & fur- 
tout, 1l fe logeroit & il fe meubleroit mieux. 

Il y a encore à Philadelphie une f£ociété 
pour foulager les miferes des prifons ; 

Une fociété pour rappéller les noyés à 
la vie; | | 


(1) Voyez le chapitre de la Virginie fur la ville de 
Washington. 
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Une fociété de bienveillance, pour fe. 
courir & faire délivrer, dans leurs propres 
maifons, les pauvres femmes en couche : 
Enfin, des fociétés charitables pour les 
veuves dés miniftres presbitériens. 
Philadelphie contient environ 40000 ames, 
Si on défalquoit de ce nombre tous ceux 
qui , par leurs occupations manuelles & jour- 
nalieres , ou par leur âge , font difpenfés 
d'être d'aucune fociété, les femmes (1) 
& les enfans, on trouveroit peut-être, 
qu'il ny a pas un habitant de cette 
ville , àqui la fortune permet la diftribution 
de fon tems, & le choix de fes occupations, 


(1) L'ufage d’exclure ce fexe de par-tout, l’éloigne 
injuftement des trois quarts des inftitutions de cha. 
rité, où fa fenfbilité auroit fi fouvent des idées 
exquifes, Dans un empire où l’on réufliroit à rendre 
les hôpitaux inutiles, c’eft fur-tout aux femmes qu'il 
faudroit confier les détails des diftributions. L'habi. 
tude des foins intérieurs rend leur coup - d'œil in. 
faillible lorfqu’elles entrent dans la chambre d'un 
malade : elles le foulagent bien davantage en lui 
donnent précifement ce qu’il lui faut, que tous les 
adminiftrateurs poflibles qui, en apportant tout ce 
qu'un malade peut deflrer , ne fayent pas deviner 
fon befoin le plus preffant, 


*- 


L 
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qui ne foit membre de quelqu'une de ces 
fociétés charirables. Quelque haine que la 
vertu puiffe avoir pour les villes grande- 
ment peuplées , elle peut encore jetter un 
regard de complaifance fur Philadelphie : elle 
n’a pas ceffé d'être Za ville des Fréres. 

Bofton tient le fecond rang, pour le nom- 
bre & pour le genre de ces inftitutions. 

Il fut établi dans cette ville, en 1780, 
une fociété des fciences & des arts; fon but 
eft d'encourager les recherches fur les anti- 
quités de l'Amérique & fur l'hiftoire natu- 
relle ; les découvertes en médecine; dans 
les mathématiques; dans la phyfique expéri- 
mentale; dans l’aftronomie ; dans la météo- 
rologie; dans la géographie; .dans l'agri- 
culture; dans les arts; dans les manufac- 
tures; dans le commerce & dans toutes les 
fciences propres à l'avancement d’un peuple 
libre , indépendant & vertueux. Le nombre 
de fes membres ne peut être n1 de plus de 
deux cents, ni de moins de quarante : elle 
tient quatre féances par année. Îl a paru un 
volume de fes mémoires, rempli de differ- 
tations qui ferojent honneur aux plus an- 
ciennes académies de l'Europe. 

En 1781, on forma une fociété de méde- 
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cine, dont le motif eft la correfpondance 
entre tous les médecins des Etats-Unis , & 
ceux de tout l'univers , d'un mérite éminent, 
afin de diftinguer ceux qui font en état 
d'exercer la médecine, & ceux qui ne l’éxer- 
cent qué dangereufement. Cette fociété 
prend foin des noyés & des naufragés. Elle 
a fait conftruire, à cet cffet, plufeurs ca- 
hutes fur le bord de la mer, dans les en- 
droits où les naufrages font plus fréquens. 
On a foin de tenir dans ces cahutes des 
couvertures, du bois & des briquets. Il y 
a chaque année une médaille accordée à la 
meilleure differtation fur les objets princi- 
paux de la fociété. 

Il y a une fociété pour la propagation 
de l'Evangile , qui fuc établie en 1787 

La fociété charitable du Mafachufett , pour 
le foulagement des veuves & des orphelins, 
fut formée en 1779. 

La fociété charitable épifeopale de Bof. 
ton , fut établie en 1784. Quoiqu'elle porte 
ün titre qui femble reftreindre fon but à 
une feule fecte, fes flatuts ne fe reffentent 
pas de cette reftriétion. Klle étend fatbien. 
faifance fur les pauvres de toutes les fetes, 
indiftinétement. 
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Les cahutes fournies de bois, de couver- 
tures & des inftrumens avec lefquels on fait 
du feu : une feëte particuliere qui fait un 
établiffement , qui porte fes fecours jufques 
parmi les pauvres des autres fectes, font 
deux incidens qui font reflortir, avec des 
avantages immenfes , le fujet d’un tableau 
où lon veut peindre un peuple qui nait à 
peine, & qui font aufli défirer aux ames 
fenfibles, d’avoir quelque chole de commun 
avec lui. 

Bofion à auf un journal, qui eft le dépôt 
de toutes les idées intéreflantes & utiles pour 
_lavancement des fciences, & pour la prof- 
périté de l'Etat. 

Newyork a trois fociétés naifflantes; June 
pour la propagation des connoiffances utiles, 
l'autre pour l'abolition de l'efclavage & la 
protection des efclaves déclarés libres, ou 
qui peuvent l'être dans la fuite; enfin, la 
fociété philofophique, qui a pour principal 
objet, la perfe@tion de la langue anglaite. 

Toutes ces fociétés ont évidemment la prof. 
périté des Etats-Unis pour but. Celles de. 
bienfaifance & de charité font en général ou- 
vertes à tous les bons citoyens; & l’orgueil 
de la fcience n'a pas encore, comme en 
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Europe, fermé la porte des fociétés littéraires 
au bon efprit, pour ne l'ouvrir qu'au bel 
efprit. L'amour de la patrie, lié avec dif- 
cernement à l’amour des fciences, grolflit le 
nombre. des membres d'une fociété , pour 
éloigner les fyftêmes ; parce que, lorfqu'un 
bon efprit préfide à tout dans un Etat, le 
but d’une fociété littéraire eft de ne perdre 


aucune bonne penfée qui pourroit contri- 


buer au bonheur du peuple; & non point. 


de faire le bonheur d'un petit nombre, en 
l'autorifant à difputer à tout le monde la 
faculté de penfer. 

Les papiers-nouvelles ou les gazettes, ce 
baromêtre infaillible des opinions, parce 
que les rédacteurs ne vendroient pas leurs 
feuilles s'ils n'y difoient pas ce que le grand 
nombre veut qu'on lui dife, font très-com- 
muns dans tous les Etats-Unis; ils parvien- 
nent aux endroits les plus reculés une fois 
la femaine; les villes du fecond ordre les 
“ont deux fois la femaine; & dans les erandes 
villes, 11 y en a le matin, à midi & le foir. 
Cette multiplicité de papiers, dangereufe là 
où elle neft pas nécefflaire, n’a que des 
avantages dans les Etats-Unis. I1 feroit dif- 
ficile dinventer un meilleur conducteur de 

l'efprit 
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l'efprit public, qui, quelque bon qu’il puiffe 
être, a toujours befoin d’être dirigé & éclairé, 
que les papiers-nouvelles. La Grande-Bre. 

tagne , le feul empire de l’Europe où il 
_exifte un efprit public, véritablement pro- 
noncé, offre un exemple frappant de la fü. 
reté & de la bonté du moyen. 
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… Portsmouth, capitale. 


L> Newhampshire eft fitué entre le quarante- 
deuxieme & le quarante-cinquieme degré de 
latitude nord , & entre le foixante-dixieme 
& le foixante-treizieme degré de longitude 
du méridien de Londres. | 
Son étendue eft de 180 milles en lon- 


gueur , & de 60 en largeur, ce qui donne | 


108c0 milles quarrés. 
11 eft borné au nord par le Canada , au 
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nord-eft & au midi par le Maffuchufett , au 
fud-eft par l'Océan Atlantique , au nord- 
oueft par la riviere de Conncéicutt. 

En 1791 le nombre dés habitans de cet 
Etat étoit de "141885 
Divifés comme fuit : "HO IT: 
En hommes libres au-deffus de 16 ans. 36086 
En garçons au-deflous de 16 ans. 34S8$SE 
En femmes & filles libres de toutâge. 0160 
En noirs libres de tout âge & de tout 
fexe. 639 
En efclaves, 158 

Ce nombre divifé fur la totalité des milles 
quarrés qui compofent le territoire de cet 
état , donne treize habitans fur chaque mille, 
à 49 acres par tête. 

Le fol eft bas & fablonneux du côté de Ja 
mer , mais très-propre aux pâturages; en 
s’en éloignant, il s’éleve peu à peu par des 
collines ; & lorfqu'on approche des monta. 
gnes , il reçoit un engrais qui le rend propre 
à la culture du grain, par une efpece de 
terreau qui eft apporté par la grande quan: 
tité des torrens qui l'arrofent. La majeure 
partie du territoire ft coupée par différentes 
chaînes dé montagnes, qui le traverfent du 
nord au fud, entre lefquelles il y a des 
2 


276 Newbhampshire. 


vallées qui ont quelquefois jufqu'a 20 mulles , 


de largèur , .& qui reçoivent fréquemment, 
par les crues des rivieres qui les traverfent,, 
cette fource de fécondité que le Nil répand 
fur les champs qu'il arrofe. 

Tous les Etats qui compofent cette partie , 
appellée autrefois Ja Nouvelle Angleterre, parti 
cipent aux mêmes avantages , ayant a-peu- 
près un fol femblable , la même irrégularité 
dans leur fuperficie ; la population y étant 
égalementnombreufe , & l'agriculture y étant 
par-tout au même degré d'avancement. 

La conftitution du Newhampshire fut arrêtée 
& mife en exécution en 1784. Le pouvoir 
législatif réfide dans un fénat & dans une 
chambre des repréfentans, formant par leur 
réunion l'affemblée générale. - Le fénat ef 
compofé de douze, perfonnes, élues chaque 
année par le peuple, à la pluralité des voix, 


& admis par l’affemblée générale à exercer 


Jeurs fonctions , le premier jour de Juin. La 
chambre des repréfentans eft compofée des 
députés des villes & des villages , qui comp- 
tent au moins 150 habitans fujets aux taxes, 
& qui, en vertu de cette population , nom- 
ment un député. Pour en nommer deux, il 


faut qu'il.y ait 300 habitans au- deflus de 


| Newbampshire. 35 
150. — Le pouvoir exécutif eft exercé par 
un -préfident & cinq confeillers élus chaque 
année dans la premiere affemblée”générale. 
Deux confei!lers font choifis parmi les fénai 
tours, & les trois autres font pris parmi les 
reprélentans. Le préfident a les mêmes facul- 
tés & les mêmes privilèges que le gouver- 
neur du Mafachufett : la différence eft feulez 
ment dans le titre. = L'intervalle entre le 
mois de Juin & le mois de Septembre eft 
défigné :poùr l'élection des députés au con- 
grès, lefquels peuvent être rappeilés en tout 
temps. Li 10: 49. 6 

Tout ce qui manque à cette courte analyfe 
de la conftitution du Newhampshire, on le 
hra dans l'analyfe de la conftitution du #af: 
Jachufett : 1 ÿ a tant de rapport entre l'une 
& l’autre, que j'ai cru qu'il fufffoit ici d'in- 
diquer les endroits par où elles diffèrent. 

La principale divifion de cet état eft en 
cinq comtés , Ropingham, Stafford , Hillsbo- 
roush, Cheshire & Crafton ; mais ils font fi 
grands, qu'on ne tardera pas à créer une 
autre divifion , €n les fousdivifant. 

L'air eft fain dans tout l'Etat ; le froid efk 
très-févère ; en hyver, les neiges s'élèvent 
quelquefois jufqu'à cinq pieds : cependant 


à 3 
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la riviere de la Pifcataqua ne gêle jamais, ce 
qui eft fans doute l'effet de la force & de la 
rapidité de la marée. L'été y eft très-chaud,, 
comme dans tous les Etats voifins ; à peine 
J'automne a le temps d'indiquer.le paffage 
de l'été à l'hyver ; & fi la végétation n’an- 
nonçoit pas le printemps, on ne s'en apper< 
cevroit pas à la température. 

.; Portsmouth eft la capitale de! l'Etat : elle 
eft fituée fur la Pifcataqua , à deux milles de 
la mer : On y compte environ! $000 habitans : 
fon port eft für & très- profond: fon com- 
merce principal eft celui des bois de conf: 
truction , renommés pour. leur légéreté, & 
le bas prix auquel on les vend. La ville eft 
entierement bâtie en bois, même les édifices 
publics, comme l'hôtel-de-ville & les églifes. 
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| nement. 


le fituation du Maffaciufat eft entre le 
4gime. & le 43me. degré de latitude fepten- 
trionale , & entre le 72me. &'7fme. de lon- 
gitude du méridien de Londres. 

L'Etat a 150 milles en longueur, & 60 en 


5 4 
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largeur ; c’eft-à-dire, 9000 milles quarrés. 

Il eft borné au nord par le Newhampshire 
& Vermont, à l'oueft par l'Etat de Newyork, 
au midi par le Conneéticutt , Rhodeisland & 
FOcéan atlantique, à l’oueft par la baye de 
Maffachufjert & l'Océan. 

_ Sa population, à l'époque du dénombre 
ment-de 1791, confiftoit : 
En hommes blancs libres, au-deffus 

de.feize-ansx PART AEIE NS COS 2 
En garçons au-deffous de feize ans 87289 
En femmes & filles de tout âge . 190582 
En autres perfonnes libres . , $463 


Ïl ny a point d’efclaves. 
ot sr 87 


Ce nombre divifé fur la totalité des milles 
quarrés, donne environ neuf perfonnes par 
mille, & chaque perfonne à 71 acres de 
terre. 

L'Etat eft divifé en quatorze comtés, qui 
font : Sufolk, Effex, Middlefex, Hampshire, 
Plimouth , Parnflable , Dukes isle; Nantuket isle, 
Brifiol, York) Worcefier, Cumberland, Lincoln 
& Berkshire. 

La ville de Boflon, autrefois la capitale de 
toute la nouvelle Angleterre, eft aujourd’hui 
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capitale de l'Etat & du comté de Sufolk : 
elle contient environ 20000 habitans : il y 
a feize églifes, dont neuf appartiennent aux 
congrégationaliftes, trois aux épifcopaux, 
deux aux anabaptiftes, une aux quakers, & 
une aux univerfaliftes. 

Le port de Boflon eft für : il peut con- 
tenir plus de $foo navires; fon entrée eft 
gardée par une forterefle, où il y a plus de 
$o canons, & une garnifon de 60 hommes. 

La ville eft bâtie très-irréguliérement au 

bas d’une colline, & ne reffemble en rien 
“aux autres villes des Etats- Unis, dont on 
arrêta les plans par prévoyance. 
_ Le ciel y eft prefque toujours ferein : le 
climat y elt falubre, quoique fujet à des va- 
rations: le thermomètre de Réaumur monte 
en été aflez réguliérement de 20 à 25, & 
en hyver, il defcend de 1$ à-20 au-deffous 
de glace : cette faifon rigoureufe dure fix 
mois. Le printems y eft très-court ; mais la 
végétation fait les progrès les plus rapides, 
pendant fa courte période. Ïl n’y a prefque 
pas d'automne, le paflage du chaud au froid 
étant très-fubit. | 

Les maifons & les églifes fe reffentent de 
Ja propreté anglaife; c'eft un héritage: cranf- 
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mis par les fondateurs de la coionie. J'ai 
indiqué d’autres effets de cette influence, 
en parlant des Allemands & des Hollandais. 

La manière de fe nourrir eft très-fimple à 
Boflon : elle reffemble en tout à la manière 
anglaife , pour la nourriture & pour les 
ufages: on boit de Ja bierre dans les repas; 
avec le deffert on apporte les vins de Bor- 
deaux & de Madère, qui font en général 
meilleurs qu'en Europe. C’eft un ufage ob- 
fervé à Boflon , comme dans les autres villes 
de l'Amérique, de préfenter du punch avant 
dîner dans un bol, où chacun boit après le 
maitre de la maifon : en été 1l eft toujours 
à la glace, | 

L’efprit d'égalité, & l'égalité de fait, rend 
Ja fociété très-familiere. Les étrangers parti- 
cipent à cette douceur, dès le premier Jour 
de leur arrivée : ce qui ne laiffle pas que 
d'économifer des préliminaires & du tems à 
un voyageur. qui veut obferver. 

Bofton vit naître Bengamin Franklin (1), & 


(r) Ce vrai philofophe & ami imperturbable de 
lhumanité, qui, dans {a jeuneffe , fupporta la mifere 
avec réfignation ; dans l’âge mûr, jouit de la médio. 
crité avec contentement; & dans l’âge avancé, ufa 
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Pope, auteur d'un planétaire très-connu, 
ouvrage merveilleux , forti entiérement de 
fon génie & de fon application ; enfin, c'eft 


des richeffes avec difcernement : il n’eut pas l’or- 
gueil, comme les philofophes de lantiquité, de vou. 
loir. donner une nouvelle doctrine aux hommes , 
qui n’eût fait qu’encombrer la voie de leur bonheur: 
il a vécu dans la religion de fes peres ; il eft mort 
en profeffant que l’homme n’eft pas complétement 
né jufqu’a-ce qu'il foit mort. 

Voici une lettre qu'il écrivoit à Îa bru de fon 
frere, dans laquelle il peint mieux fa religion, fes 
mœurs & fa philofophie, que je ne pourrois le 
faire. 

Mon cher enfant. . .. nous venons de perdre un 
parent qui nous étoit cher & bien précieux ; mais 
_ceft la volonté de Dieu & de la nature, que les 
corps mortels foient mis de côté, lorfque lame eft 
fur le point d'entrer dans la vie réelle: car celle - ci 
n’eft', pour ainfi dire, qu’un état embryon ; c’eft une 
 préparätion à la vie. Un homme meft pas complete. 
ment né, jufqu'a.ce qu'il foit mort. Nous plain- 
drons-nous donc de ce qu’un nouveau né prend place 
parmi les immortels ? Nous fommes des efprits. Que 
les corps nous foient prètés, tant qu’ils peuvent nous 
procurer des plaifirs, nous aider à acquérir des con. 
noiflances ou à fegourir nos femblables: c'eft un 
effet de la bonté de Dieu ; & il nous prouve de même 
fa bienveillance, en nous délivrant de nos corps, 
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à Boflon que font les fociétés littéraires & de 
bienfaifance, dont on a parlé dans le cha- 
pitre qui leur eft relatif. | | | 
L'ifle de Nantuker, célèbre par la pêche de 
la baleine , forme un diftrit de l'Etat de 
Afaffachufett. Ses habitans n'exiftent que par 
cette pêche dangereufe | mais qu'ils font avec: 
une adreffe incroyable. C'eft le point des 
Etats-Unis où l'on voit le plus d'Aborigènes : 
Ïls furent, dès le principe, convertis à la foi de 
Jéfus-Chrift : ils vivent, pour ainfi dire, 
parmi les blancs; cependant ils ont encore 
confervé la pureté de leurs mœurs: ils com- 
pofent ordinairement la moitié des équi- 
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Jorfqu’au lieu des plaifirs, ils ne nous caufent que 
des douleurs ; lorfqu’au lieu d’être utiles aux autres, 
nous ne pouvons que leur tte à charge. La mort 
eft donc un bienfait de la Divinité. Nous - mêmes 
nous preférons fouvent à ia douleur une mort par. 
tielle : c’eft ainfi que nous faifons couper un mem. 
bre qui ne peut être rendu à la vie. En quittant 
notre corps , nous nous délivrons de toute efpece de 
peine. Notre ami & nous, avons été invités à une 
partie de plaifir qui doit durer éternellement. Il eft 
parti le premier; pourquoi le regretterions - nous, 
puifque nous devons bientôt le fuivre, & que nous 
favons où nous le rejoindrons ? 
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pages fur les navires pêcheurs, & ils lan. 
Gent le harpon avec non moins d’adrefle 
que les Américains. 

Les détails fur la pêche de la baleine ne 
peuvent pas trouver place dans le cadre que 
jai choifi : ceux qui en feront curieux, au- 
ront, je n’en doute pas, du plaifr à les lire 
dans le fecond volume d'un ouvrage intitulé: 


Le Cultivateur Américain. 


ANaLyvsEe de la confitution de l'Etat de 
Maffachufett, établie en 1780. 


Declaration des droits. 


Lausnri & égalité. — Liberté de conf- 


cience. — Liberté de la preffe. — Les procès 
doivent être faits par jury. — Le peuple eft 


fouverain & indépendant ; tous les pouvoirs 
dérivent de lui. — Les honneurs & les émo- 
lumens héréditaires ne peuvent pas être ad- 
mis. — Tout fujet a droit à la protection 
pour fa vie, fa liberté & fes propriétés; en 
retour , il doit obéir aux loix, & payer un 
contingent des dépenfes communes. — Îlne 
peut pas être obligé de s’accufer lui-même ; 
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mais il doit être entendu dans fa propre dé- 
fenfe : il peut garder des armes chez lui; 
mais il n'y aura pas d’armées fur pied en 
tems de paix. — Il ne fera levé aucune taxe 
fans le confentement du peuple, par l'or- 
gane de fes repréfentans. — Il ne fera point 
fait de loi expoff faélo. — La loi martiale ne 
regardera que les militaires en tems de fer- 
vice. — Les pouvoirs légiflatif, exécutif & 
judiciaire, feront confervés diftincts, &c.” 


Forme du gouvernement. 


Le pouvoir légiflatif réfide dans une cour 
générale, divifée en deux branches, favoir : 
un fénat & une chambre des repréfentans, 
chacune ayant la négative fur l'autre ; elles 
s’affemblent annuellement le dernier mardi 
de mai. — Il ne peut être paîlé aucun acte 
fans l’approbation du gouverneur, à moins 
que les deux tiers de chaque chambre l'ap- 
prouvent, — Chaque chambre , ou le gou- 
verneur & le confeil, peuvent requérir l'avis 
des juges de la fuprême cour judiciaire , fur 
- les queftions importantes. —— Les fénateurs 
font choifis par les difiriéts, qui ne peuvent 
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pas être moins de treize. -- Le nombre des 
_ confeillers & des fénateurs, pour la totalité 
de la république, eft quarante; le nombre, 
pour chaque difiri&t , eft à proportion de 
leurs taxes publiques; mais nul diftriét fera 
jamais affez étendu pour en avoir plus de 
fix. — Seize fénateurs fuflifent pour déli- 


bérer. — Les repréfentans font choifis par 
les différentes villes, felon leurs nombres de 
chefs de famille taxables. __ Il y a un élu 


fur cent cinquante, & un de plus pour chaque. 
addition de deux cents vingt-cinq. — Leurs 
dépenfes de voyage, pour aller à la cour 
générale & en revenir, font défrayées par le 
trélor public; mais leurs honoraires pour 
leurs afliftances, font payés par leurs villes 
refpectives. — Les accufations , pour mau- 
vaifé conduite dans leurs offices, font faites 
par les repréfentans, & le procès eft fait par 
Je fénat ; mais la peine infligéene peut s’éten- 
dre plus loin que la deftitution, & à linhabilité 
pour l'avenir. — Les bills relatifs aux fubfides 
font propofés par la chambre des repréfen- 
tans; mais peuvent être amendés parle fénat. 
— Les repréfentans ne peuvent point être 
arrêtés fur des procès particuliers. — Soixante 
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membres font le nombre fufifant pour dé. 
libérer. 

La fuprême autorité exécutive eft inveftie 
par un gouverneur, qui eft élu tous les ans 
par le peuple, & a un confeil, compoñé du 
lieutenant-gouverneur & de neuf membres 
choifis parmi les quarante , qui font à la fois 
confeillers & fénateurs. —— Cinq confeillers 
font le nombre fuffifant pour délibérer. 
— Le gouverneur eft commandant de toutes 
les forces militaires de la république. — Il 
peut affembler la cour générale, peut l’a- 
journer lorfque les deux chambres ne s’ac- 
cordent pas enfemble pour le tems de l’ajour- 
nement; & dans leurs vacances, 1l peut les 
proroger à différentes époques , n'excédant 
pas 90 jours. — [Il peut faire grace aux con- 
vaincus de crimes ; mais la lésiflature feule 
a le droit d'accorder des pardons avant la 
conviction. — [1 commiflionne tous les of- 
ciers ; &, avec l'avis du confeil , il nomme 
tous les juges. -— Les officiers militaires font 
nommés comme fuit : les compagnies refpec- 
tives choififfent leurs capitaines & les offi- 
ciers fubalternes, lefquels choififfent les 
 oficiers-majors du régiment, qui choififfent 
| | leurs 


} 
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leurs brigadiers. —— Les majors généraux font 
nommés par la cour générale. 

Les juges de paix font nommés pour fept 
ans. — Tous les autres officiers de jufüce, 
du pouvoir exécutif & de l’état militaire, font 
à vie, fauf bonne conduite: ils peuvent 
cependant être renvoyés par le gouverneur, 
fur une adrefle de la légiflature. — Les ho- 
noraires du gouverneur & des jugés de la 
cour fuprême, ne peuvent uas être diminués , 
quoiquils puilfent être augmentés. — Les 
qualités requifes pour pofféder des offices, 
font comme fuit: -_— Pour avoir droit de 
voter, l'âge de vingt & un an, la réfidence 
d'une année. —— Un franc fief de la valeur 
de trois livres (r) par an, ou toute autre 
propriété d’un revenu annuel de fix livres. 
— Poûr un RÉ RER EEE franc fief de 
100 livres par an, ou toute autre proprièté 
de 200 livres, & une année de réfidence. 
dans la ville. —< Pourune fénateur, 300 livres 
annuellement d’un franc fief, ou 600 de 
toute añtre propriété, däns la république, & 

cinq ans de réfidence dans le diftri&. __ Pour 


(x) La livre de Hafachufett vaut 16 liv. tournois, 
Tome I, + 
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le gouverneur ou le lieutenant-gouvernen’, 
jo00 livres chaque année, provenant dun 
franc fief, & feptans de réfidence. — Chaque 
gouverneur ,  lieutenant-gouvernenr, con- 
feiller , fénateur ou repréfentant, doit déclarer 
qu'il croit à la religion chrétienne, & quil a 
les qualités légales. — Un gouverneur, un 
lieutenant-gouverneur, un JURE de la cour 
fuprême, ne peut pas OCCUPET d'autre office. 


_— Perfonne ne pourra occuper deux des 


offices de juges dans le tribunal des abüntejiats, 
de shérif & de greffier. — Les juges de la 
cour fuprême, les fecrétaires, le procureur- 


général, le tréforier , les juges ab inteflat , les 


profeffeurs du collège de Harward , les com- 
mis, le shérif, le greffier, les officiers de 


Ja douane, ne peuvent pasêtre membres de 
la légiflature. — Le privilège de la loi habeas 
corpus ne peut pas Être fufpendu pour plus 
d’un an par époque. — En 1795. fi les deux 
tiers des votans, ayant qualité, le requie- 
rent, il fera affemblé une convention pour 


revoir la confütution. 
) 


‘al 


| 
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CeHOAP TOR EU T 


Rhodeisland. 
SOMMAIR E. 


Par qui PEtat a été peuplé. = Caufe de la popu- 
lation. -— Latitude. - Lonsitude. -- Limites, 
Longueur. -— Largeur. -- Milles quarrés. -— Nom- 
bre d'habitans. --- Divifés en claffes. - Combien 
Par mille quarré. —- Combien d'acres par perfonne. 
— Divifion de l'Etat. Qualité du Jol & climat. 
-— Newport, capitale. -— Ses églifes. = Situas 
tion de la ville. --- Qualités de fes habitans. --- 
Newport renommé pour fes bougies. = La 
ville de Providence. Conflitution de l'Etat. 


Rrodeistand, ou l'isle de Rhodes, a dû fa po- 
pulation aux Anabaptiftes, qui furent per- 
fécutés par les Puritains du Mafucauferr, 
comme les plantations de Providence aux 
Quakers. Victimes, les uns & les autres, de 
la même perfécution, les uns & les autres 
fe font diftingués en matiere de religion, 
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d'une maniere éminente; ils furent perfe- 
cutés, & ilsnont jamais été perfécuteurs. 

Rhodeisland & les plantations de Providence ne 
font qu'un mème Etat, fitué entre le 41me 
& le 42me degré de latitude feptentrionale, 
& entre le 73me & le 74me degré de longi- 
tude de Londres. 

11 eff borné au Nord & à l'ER par le 
Maffachufett ,au Midi par l'Océan Atlantique, 
& à l'Oueft par le Conncéficutt. 

IE eft de tous les Etats celui dont le ter- 
ritoire eft le plus refferré. Sa longueur eft 
de 68 milles, & fa largeur de 40, ce qui 
équivaut à 2720 milles quarrés. 

Il eft reconnu, par le dénombrement de 
1791, quil ya, | 
© En hommes libres, au-deflus de 

PA POP LI me à a 

En garçons, au-deffous de feize 

A9 Va) ae RENTE 

En femmes & filles libres, de tout 

âge RÉ AR RSS die - 

En autres perfonnes libres . . :. 3407 

Fniefolavest à LEON à AS NS NSAS 


15799 


a 


Total 2754668 2$ 


Ce nombre donne vingt-cinq habitans par 
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mille quarré, & chaque habitant à vingt. 
cinq acres & demi. | 

La divifion générale de l'Etat eft en cinq 
comtés, Newport, Washington, Kent, Provi. 
dence & Brifiol, lefquels font divifés en trente- 
neuf différens territoires (1). 

Le fol, en général, eft plus propre aux 
pâturages qu'à la culture du grain. Les par. 
tes Nord-Oueft font très-pierreufes & ftériles. 
L'Etat comprend plufeurs ifles dans fon 
étendue , dont Ja principale eft Rhodeisland. 
Le climat de cette ifle eft ferein & agréable ; 
Les femmes y font fi belles, que ies voya- 
geurs s'accordent à l'appeler l'Eden de lPA- 
mérique. Ce petit Archipel procure à l'Etat 
l'avantage de fix ports, qui font : Newport, 
Providence, #VWichkford , Pataxet, Warren & 
Briflol. 

La ville de Newport, capitale de l'Etat, a 
environ fix mille habitans: fes maifons font 
prefque toutes conftruites en bois. Les ana- 


(x) Le nom de cette fous-divifion en Anglois eft 
township ; j'ai cru que le mot territoire le rendoit 
mieux en Francois qu'aucun autre. N'y ayant dans la 
langue françoife aucun mot propre à mettre à fa 


lace, 
P _. j 
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baptiftes y ont trois églifes; les congréga- 
tionaliltes, deux; les épifcopaux, une ; les 
quakers y ontune afemblée, & les juifs une 
fynanogue. 

L'entrée de fon port eft défendue par un 
château fortifié. La ville eft bâtie fur le pen- 
chant d’une colline :fon climat eft tempéré 
dans toutes les faifons: il eft réputé très-fain : 
on vient même des Carolines pour y pañler 
l'été: les colons, de toutes les 1fles OCCI= 
dentales, y viennent changer d'air. 

Cette ville fut ruinée par le papier-mon- 
noie. Ses habitans font hofpitaliers : 1l y a 
du luxe parmi les perfonnes qui ont de Îa 
fortune. | 

Newport eft renommé pour les bougies de 
fpermaceti (1) : outre leur blancheur , qui les 
rend plus agréables à là vue que la cire, elles 
ont l'avantage de ne donner ni fumée, nt 
odeur défagréable. 

Providence eft encore une grande ville, 
dans l'Etat de Rhodeisland : elle contient en- 
viron quatre mille habitans; mais ce qui la 
diftingue fur-tout, ce font fes manufactures 


À 


(x) C'eftà-dire, de cervelle de baleine, à qui on 
donne de la confiftance par divers procédés. 
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de drap, dont elle a un prodigieux débit. 

La counftitution de l'Etat de Rhodeistand 
adoptée à l'époque de la guerre de l'indé- 
“pendance, place. le pouvoir légiflatif dans 
un fénat , compofé de dix membres, appellés 
affiftans, & dans une chambre de repréfen- 
tans, appellée chambre des communes, com- 
pofée des députés des villes & des territoires. 
Les membres de la lésiflature font choifis 
deux fois par an. L'affemblée générale a 
deux feflions : l’une en mai, à la Providence; 
l'autre en otobre, à Newport. 

Le pouvoir exécutif réfide dans le gou- 
_verneur, &,.en fon abfence, dans le lieute- 
nant-couverneur : l'un & l’autre font élus 
tous les ans, au mois de mai. Le gouver- 
neur, ou fon lieutenant en abfence, eft pré- 
fident né de la chambre haute: il n'a qu'une 
Voix. 

Le pouvoir judiciaire conffte dans une 
cour fuprême, compofée de cinq juges, 
dont la jurifdiétion s'étend fur tout l'Etat: 
Elle tient deux feffions par an, dans chaque 
comté. Chaque comté a une cour inférieure, 
Les juges de paix , des villes & des territoires, 
ont un pouvoir moins illimité que par-tout 
ailleurs. 
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Latitude. --- Longitude. -- Longueur. --- Largeur. 


Milles quarrés. --- Nombre d'acres, --- Limites. 


— Population. .— Ses élémens. -- Nombre d'habi- 
tans fur un mille quarré. --- Nombre d'acres pour 
chaque habitant. - Divifion de l'Etat. --- Af- 
peël du pays. -- Bonne proportion de population. 
—- Origine des habitans du Connecticutt. --- 
Analyfe de la conflitution du Connecticutt. --- 
Note fur l'ancienne confltution. --- Les deux 
capitales de l'Etat. --- Hartford. --- Newhaven. 
-_- Newlondon. --- Norwich. --- Les moyens 
de profpérité bien difiribucs. --- Plufieurs villes 


importantes. | 


| 


er Conneéficutt eft entre le 41me & le 42me 
degré de latitude Nord, & entre le 71me 
& le 73me de longitude du méridien de 
Londres : 1l a 81 milles en longueur, 57 


ET 
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milles en largeur; c’eftà-dire, 4674 milles 
_ quarrés, ce qui donne 2,991,360 acres. 
Ses limites touchent, du côté du Nord, 
au AMaffachufett; du côté de lEft, au Æho- 
dcisland ; du côté du Midi , au détroit qui le 
fépare de Long-island; & du côté du cou- 
chant, à l'Etat de Newyork. : 

Sa population confifte, d’après le dernier 
dénombrement, 

En hommes libres, au deflus de 


féisérans y nimes 1 hit CON 

En garçons , au-deffous de feize 
AREA al lit nt fade 
En femmes & filles de tout âge. 117448 
En autres perfonnes libres. . . 2808 
Pareltianes dti Le UNE ET NEC 
dotal”.. ."..r23#946 


Chaque mille quarré a cinquante habi- 
_tans, & chaque habitant a douze acres & 
demi. 

L'Etat eft divifé en huitcomtés, Haïtford, 
Newhaven, Neswlondon , Sairfield , Windham, 
Lichtfeld, Middlefex & Tolland, lefquels font 
fousdivifés en quatre-vingt territoires , & 
plus. | 

Le Connecticutt eft un pays très-coupé par 
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des montagnes & par des collines: les val 
lées y font fertiles & très-arrofées : quelques 
parties font ftériles , mais c’eft rare. L’hyver 
y eft févère, l'été y eft chaud, & l'air fain 
dans tous les tems de l’année. C’eft le plus 
cultivé de tous les Etats-Unis ; celui dont la 
population eft la plus grande, eu égard à 
l'étendue du territoire. Les routes , les ha- 
bitations & les différens genres de culture, 
préfentent dans cet Etat, plus que par-tout 

ailleurs, le tableau de la profpérité & du 
bonheur. | 

Lorfque tout le territoire des Etats-Unis 
fera arrivé au point de défrichement où fe 
trouve le. Connedicutt , il feroit à defirer que le 
progrès de la population pût être arrêté. Les 
villes refteroient alors dans cet état de po- 
pulation , qui fuffit pour la tranquillité des 
empires , fans contrarier les bonnes mœurs; … 
& les campagnes jouiroient d’un bonheur 
inconnu dans les anciens empires. 

Le Conneéficutt eft divifé en fermes de cin- 
quante jufqu'à quatre cents acres. Il n’y a 
pas d'Etat où il y ait moins de mélange de 
nations. Prefque tous les habitans font d'o- 
rigine angloife , en excluant même les Irlan- 


dois & les Ecoffois. 
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Analyfe de la Conflitution du Connedicutt. 


En 1662, le Conneëicutt obtint une charte 
de Charles Second, qui, en l'érigeant en co- 
lonic , prononcça la forme de fon gouver- 
nement (1). Cette forme étoit très-popu- 


(1) Avant cette époque, le degré de population 

avoit obligé les fondateurs de la colonie - à fe don. 
ner une forme de gouvernement, qui affurât fur-tout 
les propriétés à leurs defcendans. Ils s’affemblerent 
à Newhaven; & proteftant de leur incapacité pour té- 
diger un code de loi conforme à leurs principes po- 
litiques & Eiio , ils adopterent la conflitution fui 
Vante : 
_ % Vu le petit nombre des habitans de cette colo- 
nie, & notre incapacité pour rédiger une nouvelle 
forme de gouvernement, nous nous promettons fo- 
Jemnellement les uns aux autres, de fuivre les loix 
de Moïfe, jufqu’à - ce que quelqu'un d’entre nous ait 
lhabileté d’en faire de plus adaptées à nos qualités 
naturelles & à nos mœurs. ;, . 

Ils convinrent qu'aucun d'eux ne poufroit jamais 
pofléder plus de ç00 acres, fous peine d’être dépof- 
fédé, & de recevoir quarante coups de bâton moins 
un, fur les épaules. 

Les vieillards étoient les juges naturels ; leurs ju. 
gemens étoient infcrits dans un regiftre couvert de 
papier bleu, où l’on trouve que la peine la plus fe- 
vere qui ait jamais Cté infligée, c’eft quarante coups 
de fouët moins un, * 
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laire: de forte qu'à l'époque de la révolu- | 
tion, iln'y a prefque rien eu à changer ; 
& l’on peut dire, que la conftitution du 
Conneéticutt eft dans la charte de Charles Se- 
cond. Par cette charte, le fuprême pouvoir 
Jégiflatif eft exercé par un gouverneur, un 
lieutenant-gouverneur, douze afiftans ou 
confeillers, & les repréfentans du peuple, 
fous la dénomination collective d’affemblée 
générale. — Le gouverneur, le lieutenant- 
gouverneur & les affiftans, font choifis 
annuellement par les hommes libres, dans 
le mois de mai. Les repréfentans (dont le 
nombre ne doit pas excéder deux par ville) 
font choifis par les hommes libres, deux 
fois dans l'année, pour aflifter aux deux 
feMions de l’année, qui ont lieu les deux 
des mois de mai & d'oétobre. --- Cette affem- 
blée a le pouvoir d'ériger des judicatures 
pour les procès civils & criminels, de faire 
des loix relatives aux formes & cérémonies w 
du gouvernement. ---Par ces loix, l'affem- \ 
blée elt divifée en deux branches, appellées 
Ja chambre haute & la chambre baffle. La. 
premiere cft compofée du gouverneur, du 
lieutenant-gouverneur & des affiftans ; Îa 
feconde, des repréfentakts du peuple. Au- 
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cune loi ne peut pafler fans le confentement 
des deux chambres. -— Les juges de la cour 
fupérieure gardent leurs emplois, felon la 
volonté de l’afemblée générale. … Les juges 
des cours des comtés, & les juges de paix, 
font nommés tous les ans. --- Les fchérifs 
font nommés par le gouverneur & le con- 
feil, fans limitation de tems. -- Le gouver. 
neur eft commandant général de la milice; 
le lieutenant-gouverneur eft lieutenant-gé. 
néral. -— Tous les officiers militaires font 
nommés par l'affemblée, & commiffionnés 
par le gouverneur. 

Le gouverneur, fon lieutenant, les affif. 
tans , le tréforier & le fecrétaire , font nom- 
més par les hommes libres des différentes 
villes, qui s’affemblent tous les ans, le 
lundi après le premier mardi d'avril de chaque 
année, & donnent leurs voix pour les per- 
fonnes qu'ils choififfent pour lefdits affifes, 
refpectivement, en écrivant leurs noms fur 
un morceau de papier, lefquéls font reçus 
& cachetés par un conftable, en pleine 
affemblée; les voix, pour chaque office, 
étant féparées, & le nom de Ix ville & de 
l'office écrits extérieurement. - Ces voix, 
ainf cachetées , font envoyées à l’affemblée 


302 Connecticuit. ÿ 

générale du mois de mai, &là, elles font 
comptées par un comité , compofé de dé- 
putés des deux chambres. --- Tout homme 
libre eft éligible, à quelque emploi du gou- 
vernement que ce puifle être. -- L'élection 
des affifians fe fait dans l’afflemblée des 
hommes libres pour l'élection des repréfen- 
tans. — Chaque homme libre fait une lifte 


de vingt perfonnes. -—- Ces voix font cache- 


tées & envoyées à l'affemblée générale du 
mois d'octobre, & là, elles font comptées 
par un comité des deux chambres, .& les 
vingt perfonnes qui ont réuni «le plus de 
voix, font élues. --- Les qualités requifes pour 
être qualifié homme libre , font: la maturité 
d'âge. --- Une conduite tranquille & paifble. 
… Une converfation honnête, & un franc 
fief de quarante fchellins par an, ou qua- 
rante livre (1) de revenus perfonnel, cer- 
tifié par les notables de la ville : 1l faut auffi 
qu'ils prêtent le ferment de fidélité à l'Etat. 
Leurs noms font enrôlés dans l'office du 
greffier de la ville, & ils font hommes libres 


pour toujours, à MOINS qu'ils ne foient privés 
| 


(1) La livre du Connedlicutt vaut 16 liv. tournois. 
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de ce droit par une fentence de la cour fu- 
Périeure, fur la conviction de crime. 

Cet Etat a deux capitales, Newhaven & 
Hartford, qui font les feges des deux affeme 
 blées annuelles, dont l’une à lieu au mois 
de mai, .& l’autre au mois d'oftabre. | 

Hartford eft fitué fur la riviere de Cor nec= 
ticutt, à cinquante milles de la mer. Il y a 
dans la ville deux églifes de congregatio- 

nahftes, quelques manufactures , une diftil. 
lerie, Elle eft bien fituée pour le commerce. 
Le pays qui l'entoure eft trés-riche. Plufieurs 
de fes maifons font bâties en briques. { 

Newhaven , ville bâtie très réguliérement, 
Compte environ quatre mille habitans. L’hà- 
tel-de-ville, deux églifes de Congrécationa 
lifies, le collège & beaucoup de maifons 
particulieres , font bâtis en briques. Les 
rues y font ornées d'arbres de chaque côté, 
ce qui produit un afpeét très-rural, L'air Y 
cft d’uve pureté vantée. Newhaven le difpute, 
fur cet article, avec toutes les villes des 
Etats-Unis. | 

Newlondon, fur la Tamife, à un des meil- 
leurs ports Fe Etats-Unis, 

Norwich, fur la même riviere, eftune ville 


304 Connecticut. 
très-commercante, Où l'efprit manufaäural 
fait des grands progrès. 

Le Conneëicutt eft, de tous Îles Etats-Unis, 
celui qui offre le plus de villes du fecond 


ordre pour [a population. Îl eft auffi celui . 


où toutes les fources de profpérité générale 
& particuliere , font le mieux diftribuées , 
fous les trois grands rapports; ‘de Pagricul- 
ture , du commerce & des manufactures. 


Middleton, Wethersfeld’, Vindfor, Farming- 


ton, Lichtfield, Miidfort , Stradford, Guildford 
& Fairfeld, font des villes également IMpOFr- 


tantes par leur population & par leur com- 


merce. 


CHAPITRE, 
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CHAPITRE XVIIL 


De l'Etat de Vermont. 


SOMMAIR E. 


Latitude. = Longitude. = Limites. -= Divifion 
de l'Etat. -- Longueur.-= Largeur. -- Nombre de 
Milles quarrés. = Qualité des terres. --— Popu= 
lation. = Ses élèmens. =-- Combien de perfonnes 
par mille quarré. == Combien d'acres par per= 

: Jonne. --= Confltution de l'Etat. -— Afpeä du 
pays, = Ville capitale. —… Sicge du gouvernement. 


Lrar de Vermont eft fitué entre lé 42me 
& le 45me degré de latitude Nord, &entre 
le 72me & le 7$me degré de longitude du 
méridien de Londres. 

Il eft borné au Nord a le Canada, au 
Midi par le Maffachufett, à l'E par ma tis 
viere de Conneéticutt , à l'Oueft par l'Etat de 
Newyors. 

Il eft divifé en fept comtés, PBennington 

Plume & vV 
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Rutland, Addifon , Windham , Chittendon y 
"Orange & Windfor. A 
Sa longueur eft de 155 milles, & fa lar- 
geur de foixante ; ce qui donne 9300 milles 
quarrés. 
C'elt le pays le plus fertile en herbages, 
qu'il y ait dans les Etats-Unis. [ln y a nulle 
part , dans les Etats- Unis, de plus beaux 
bœufs, de plus belles vaches, du meilleur 
lait; & déjà on y fait des fromages, qui fou- 
tiennent la concurrence avec quelques fro- 
mages de l'Angleterre. 
La maniere dont ce pays a été peuplé eft 
vraiment miraculeufe ; les défrichemens, la 
population , les habitations, la profpérité ; 
tout y eft arrivé en même tems. 
Sa population , en 1791, étoit: 
En hommes libres, au defflus de 
feize danse SA Mie SAINS 
En garçons, au-deffous de feize ans. 22328 

En femmes & filles libres, de tout 
ARENA NT LUE: DEOELUERS NAT SMO IPS 
En autres perfonnes libres . .… 2$$ 
Eniciclanes ass a SON 16 
Total sn ROSES 


ee 


Ce nombre divifé, fur la totalité des milles 


++ 


De PEtat de Vermont. 307 
quarrés, donne fur chaque mille, neuf per- 
fonnes , qui ont 71 acres par tête. | 

La conflitution de cet Etat, arrêtée en 
1787, a pour bafeune déclaration des droits 
de l'homme, dont nous allons donner les 
principaux pointe; ainfi que les articles con. 
cernant Les différents pouvoirs qui Res 
d'une confitution (1). 


Déclaration des droits. 


Les hommes font nés également libres. … 
Avec des droits égaux. --- Ils doivent jouir 
de la liberté de confcience. … De ja hberté 
de la preffe. + Les procès doivent être faits 
par Jury. = Les hommes ont le pouvoir 
de former de nouveaux Etats dans des con- 
_-trées inhabitées, & d’y régler leurs polices 
intérieures. - Toutes les élections doivent 
être libres. æ Tout pouvoir eft originaire- 
LEE AM Mes ct tie Mara «+ 

(x) Le pays de Vermont a été admis dans l'union, 
fous le nom de Vermont, le 4 Mars 1791, en vertu 
‘de l'acte du Congrès du 18 Février de la même 
année. Ên attendant que le dénombrement foit fait, 
Je Congrès a prononcé pat un arrêté en date du 
25 Février 1991, que cet Etat enverroit deux re- 


préfentans à la législature générale. 
V 2 


&e 
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ment dans le peuple. -- Le gouvernement 
doit être établi pour l'avantage général de 
la communauté. --— Chaque membre de Ia 
fociété a droit à la protection de fa vie, de 
fa liberté & de fes propriétés. -- En retour, 
il eft obligé de payer fon contingent pour la 
dépenfe qu'occafñonne cette protection, & 
dénner fon fervice perfonnel quand c’eft 
néceffaire. -— [l ne fera pas obligé de s’ac- 
cufer lui-même. -- Le peuple à le droit de 
porter les armes, -- Mais, entems de paix, : 
il n'y aura pas d’armées fur pied. -— Le 
peuple a-le droit de garder lui-même fes 
matlons , fes papiers & fes pofleffions ; libres 
de toute recherche & faifie. -— En confé- 
quence , des ordres d'arrêter , fans être ap- 
puyés fur des fermens qui les juftifient, font 
contraires à ce droit, & ne doivent pas être 
accordés. -- Perfonne ne fera expofé à être 
traniporté hors de l'Etat qu’il habite, pour 
être jugé fur un crime commis dans cet 
Etat. 


Le fuprême pouvoir légiflatif réfide dans 


une chambre de repréfentans des hommes 


libres de l'Etat, qui font élus tous les ans 
par les hommes libres, le premier mardi de 
feptembre, & saffemblent le fecond jeudi 
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du mois d'octobre fuivant. --— Deux tiers de 
da totalité des repréfentants élus, confu- 
tuent le nombre fufifant pour délibérer. | 

Chaque ville a le droit d'envoyer un re. 
préfentant à l'affembiée. 

Le fuprême pouvoir exécutif eft exercé 
par un gouverneur, un leutenant-gouver- 
meur, & douze confeillers qui doivent être 
élus par les hommes libres des différentes 
villes, qui s afemblent une fois par an, & 
donnent leur voix, en écrivant fur un mor- 
ceau de papier, le nom des perfonnes qu'ils 
choififfent pour lefdits offices refpective- 
“ment. | 

Toute perfonne , ayant atteint l'âge ‘ de 
vingt-un ans, qui a réfidé un an entier dans 
l'Etat, avant l'élection des repréfentans, qui 
tient une conduite tranquille & paifñble, & qui 
s'obligera, par ferment, à faire tout ce qu'il 
jugera dans fa confcience de plus conve- 
nable pour le bien de l'Etat, aura droit à 
tous les privileges d'homme libre dans l'Etat. 

Chaque membre de la chambre des re- 
préfentans, doit, avant de prendre fon fiege, 

déclarer fa croyance en un feul Dieu, aux 
récompenfes & aux peines futures, à la di- 
vinité des écritures de l’ancien & du nou 


V 3 
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veau teftament, & être proteftant de reli- 
gion. --- Tous les procès feront commencés 
au nom & par l'autorité des hommes libres 
de Vermont. --- La légiflature réglera les fubf- 
titutions, à l'effet d'empêcher les perpétuités. 
… Tous les officiers de Fétat-major, des'vi- 
vres & de l'armée, ainfi que les officiers 
généraux de la milice, font choifis par l'af- 


femblée générale, & reçoivent leur commif- 


fion du gouverneur. 

Chaque fept ans, à compter de l’année 
178$, il fera élu , par les hommes libres, 
treize perfonnes, qui formeront le confeil 


des cenfeurs , (mais aucun de fes membre ne 


pourra être nommé à l’affemblée ou au con- 
feil) dont le devoir fera de vérifier, fi la 


confütution a été inviolablement obfervée 


dans toutes fes parties. --— $i les pouvoirs 
légiflatif & exécutif ont été exercés duement. 
= Si les taxes ont été reparties avec juftice 


} 


& perçues de même. --- Si l'emploi des re- … 


venus publics a été juftement fait; & fi les 
loix ont été bien exécutées. Pour cet effet, 
ils auront droit de faire venir les perfonnes, 


de faire apporter les papiers, &c., & de 


cenfurer publiquement. -- D'ordonner des : 


accufations, & de recommander lé rappel 
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des loix pañlées contre les principes de 14 
conftitution. - Ils ne font revêtus de tels 
pouvoirs que pour une année, à compter | 
du jour de leur éle@ion. | 
Le confeils des cenfeurs, lorfqu'il le juge 
néceflaire , peut convoquer une ‘conven- 
tion, à l'effet qu'elle s’'affemble deux ans 
après , pour corriger la confütution, les 
changemens propofés étant publiés , au moins 
fix mois avant l'élection des députés, 


——— 


Le pays eft en général montagneux. Le 
fol eft fertile & abondant en érables à fucre. 
… Bennington eft la ville capitale de cet Etat, 
cependant l’affemblée générale tient fes fef. 
Non a }Vindfor. | 
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ERRATA du premier volume. 


En pays étranger, et en l'absence de l'auteur , le 
manuscrit fut confié à un prote qui n'étoit pas Français. 


Parmi les nombreuses fautes d'impression 


u'il a 


laissé passer, il a presque toujours substitué l'article 
des à l'article de : je n’en ai point porté les corrections 
à l'errata. Elles sont trop fréquentes ; j'ai cru de mon 
devoir d'en prévenir la sévérité du lecteur : son in- 
dulgence les suppléera. 
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